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« LES PEUPLES DE LA FAIM INTERPELLENT 
DE MANIERE DRAMATIQUE 
LES PEUPLES DE L’OPULENCE »
(POPULORUM PROGRESSIO, 3)

Chers frères et soeurs!
« Aujourd'hui, l'Evangile de Luc présente la parabole de l'homme riche et du pauvre Lazare (Lc 16, 19-31). Le riche incarne l'utilisation injuste des richesses de la part de celui qui les utilise pour un luxe effréné et égoïste, pensant uniquement à sa propre satisfaction, sans se soucier le moins du monde du mendiant qui se trouve à sa porte. Le pauvre en revanche incarne la personne dont Dieu seul s'occupe:  contrairement au riche, il a un nom, Lazare, abréviation de Eleazare qui signifie précisément "Dieu l'aide". Dieu n'oublie pas celui qui est oublié de tous; celui qui ne vaut rien aux yeux des hommes est précieux aux yeux du Seigneur. Le récit montre comment l'iniquité terrestre est renversée par la justice divine:  après la mort, Lazare est accueilli "dans le sein d'Abraham", c'est-à-dire dans la béatitude éternelle, alors que le riche finit en enfer, "en proie à la torture". Il s'agit d'un nouvel état de chose sans appel et définitif. C'est donc pendant sa vie qu'il faut se repentir. Le faire après ne sert à rien. 

« Cette parabole se prête également à une lecture sur le plan social. Celle que livra le Pape Paul VI, il y a tout juste quarante ans, dans l'Encyclique Populorum progressio est inoubliable. Parlant de la lutte contre la faim, il écrivit:  "Il s'agit de construire un monde où tout homme... puisse  vivre une vie pleinement humaine...  où  le  pauvre Lazare puisse s'asseoir à la même table que le riche (n. 47). L'Encyclique rappelle que ce sont d'une part "les servitudes qui viennent des hommes" et de l'autre "une nature insuffisamment maîtrisée" (ibid.), qui provoquent les nombreuses situations de pauvreté. Malheureusement, certaines populations souffrent de ces deux facteurs à la fois. Comment ne pas penser, en ce moment, spécialement aux pays de l'Afrique subsaharienne, frappés ces derniers jours par de graves inondations? Mais nous ne pouvons pas oublier tant d'autres situations d'urgence humanitaire dans différentes régions du monde, dans lesquelles les conflits pour le pouvoir politique et économique viennent aggraver une situation déjà critique sur le plan de l'environnement. L'appel que lança alors Paul VI:  "Les peuples de la faim interpellent aujourd'hui de façon dramatique les peuples de l'opulence" (Populorum progressio, n. 3) conserve aujourd'hui toute son urgence. Nous ne pouvons pas prétendre ne pas savoir quel chemin prendre:  nous avons la Loi et les Prophètes, nous dit Jésus dans l'Evangile. Celui qui ne veut pas les écouter ne changerait pas, même si quelqu'un revenait de chez les morts pour le réprimander. 

Que la Vierge Marie nous aide à profiter du temps présent pour écouter et mettre en pratique cette parole de Dieu. Qu'elle nous obtienne de devenir plus attentifs à nos frères dans le besoin, pour partager avec eux l'abondance ou le peu que nous avons, et contribuer, en commençant par nous-mêmes, à diffuser la logique et le style de la solidarité authentique. 

Benoît XVI, Angélus, 30 septembre 2007.

Palais Apostolique, Castel Gandolfo
L’ANNONCE DU PELERINAGE

Dans l’homélie de la Messe de clôture de la XII° Assemblée Générale Ordinaire du synode des Evêques sur le thème « Parole de Dieu dans la Vie et dans la Mission de l’Eglise », le 26 octobre 2008, le Pape Benoît XVI annonça son pèlerinage en Afrique en ces termes : « 
 « J'ai l'intention de me rendre en mars prochain au Cameroun pour remettre aux représentants des conférences épiscopales d'Afrique, l'Instrumentum laboris de cette Assemblée synodale. De là, s'il plaît à Dieu, je poursuivrai mon voyage, en Angola, per rendre hommage à une des églises subsahariennes plus antique. Que la Très Sainte Vierge Marie, qui a offert sa vie comme "servante du Seigneur" pour que tout advienne selon la parole divine (cf. Lc 1, 38) et qui a appelé à faire tout ce que Jésus dirait (cf. Jn 2, 5), nous enseigne à reconnaître dans notre vie le primat de la Parole qui seule peut nous apporter le salut. Ainsi soit-il!”
PRINCIPAUX MOMENTS DU PROGRAMME
( Cameroun. Le programme officiel du pèlerinage du Pape a été rendu public par un communiqué du Saint-Siège (26 janvier 2009), et il confirme que le Pape visitera le Cameroun du 17 au 20 mars, et puis l’Angola, du 20 au 23 mars. Dans les deux Pays, Benoît XVI rencontrera les plus hautes Autorités et les Conférences Episcopales nationales. A Yaoundé, Capitale du Cameroun, il est prévu, pour le jeudi 19 mars, la rencontre avec les membres du Conseil Spécial pour l’Afrique du synode des Evêques, à la Nonciature Apostolique. Le même jour, le Saint-Père célèbrera dans le « Stade Ahmadou Ahidjo » la Sainte Messe à l’occasion de la publication de l’ de l’Instrumentum Laboris de la II° Assemblée Spéciale pour l’Afrique du Synode des Evêques. D’autres rencontres sont également prévues, comme, par exemple, avec les Représentants de la communauté musulmane, et avec le monde de la souffrance au « Centre Cardinal Paul-Emile Léger – CNRH »

( Angola. Dans cette Nation, le Pape rencontrera, le vendredi 20 mars, les Autorités politiques et civiles et le Corps Diplomatique. Le jour suivant, le Saint-Père célèbrera la Sainte Messe en présence de milliers de fidèles, prêtres, religieux, religieuses, mouvements ecclésiaux et catéchistes de l’Angola e São Tomé e Principe. Il y aura aussi une rencontre avec les jeunes. Le Dimanche 22 mars, il y aura la Sainte Messe avec les Evêques de l’I.M.B.I.S.A. (Inter-regional Meeting of Bishops of Southern Africa)
, sur l’esplanade de Cimangola à Luanda. Il est prévu aussi une rencontre avec les mouvements catholiques pour la promotion de la femme, à la paroisse de Santo António de Lisboa (Luanda). [Programme détaillé à la page 58].
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« La visite di Benoît  XVI se rattache à celle de Jean Paul II »
« Nous sommes reconnaissants au Saint-Père d’avoir accepté l’invitation de la Conférence Episcopale locale, et du Chef de l’Etat, à visiter le Cameroun » a déclaré à l’agence Fides Mgr Eliseo Antonio Ariotti, Nonce Apostolique au Cameroun et en Guinée Equatoriale. « On a déjà commencé les préparatifs pour la visite de Sa Sainteté. En particulier, la Conférence Episcopale du Cameroun a déjà mis en route tout ce qui est nécessaire pour faire en sorte que la visite du Pape soit une occasion de croissance spirituelle pour le Pays », poursuit Mgr Ariotti qui rappelle combien « l’Eglise du Cameroun est une réalité vivante, dans laquelle on note une profonde ferveur religieuse… La visite du Pape Benoît XVI se rattache à celle effectuée en 1995 par Son Prédécesseur, Jean Paul II, pour présenter l’Exhortation Apostolique post-synodale “Ecclesia in Africa”, en conclusion du Premier Synode pour l’Afrique de 1994. Cette fois encore, le Saint-Père a choisi le Cameroun pour présenter le Document préparatoire du synode pour l’Afrique, qui se tiendra au mois d’octobre 2009. Ce choix peut s’expliquer par le fait que le Cameroun est un Pays qui se trouve au centre de l’Afrique, où l’on parle le français et l’anglais, et il est appru que c’était un choix logique pour présenter le nouveau Document à tous les Evêques africains ».
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« La visite di Benoît XVI est un encouragement 
à poursuivre le processus d’évangélisation dans le Pays »

« La nouvelle de la visite du Saint-Père a été accueillie avec joie et avec surprise par la communauté ecclésiale et par toute la population », déclara quelques jours plus tard, à l’agence Fides, Mgr Giovanni Angelo Becciu, Nonce Apostolique en Angola. « Le Pays vit à présent avec espérance dans l’attente de la visite du Pape. La visite de Benoît XVI marque une étape dans la voie de renforcement de l’évangélisation, et est un encouragement et une invitation pour tous les catholiques à renforcer leur engagement missionnaire. Le Pape viendra en outre bénir le processus de consolidation de la paix , qui a commencé en 2002, et les progrès économiques enregistrés ces dernières années, dont les avantages et les profits doivent toutefois être étendus à toute la population, et tout spécialement aux couches les plus pauvres, pour promouvoir un développement juste et équilibré du Pays ». Le Cardinal Alexandre do Nascimento
, Archevêque émérite de Luanda, a précisé, dans un entretien accordé à « Radio Ecclesia » : « L’Angola  a été le premier Pays de l’Afrique sub-saharienne à être évangélisé. Le premier Baptême remonte en effet en 1491, une année avant le voyage de Christophe Colomb, fait dont les Angolais sont fiers ».
LE DEUXIEME SYNODE AFRICAIN 

Depuis le 27 juin 2006, date de la publication des « Lineamenta », le texte qui a pour but de susciter les confrontations et les propositions, les Eglises locales et les Conférences Episcopales du Continent Africain sont au travail avec différentes initiatives pour préparer de manière adéquate la 2° Assemblée Synodale qui a choisi le thème suivant : « L’Eglise en Afrique au service de la réconciliation, de la justice et de la paix – Vous êtes le sel de la terre… Vous êtes la lumière du monde (Mathieu 5, 13.14) »et qui se tiendra au Vatican du 4 au 25 octobre 2009

L’Archevêque Mgr Nikola Eterović, Secrétaire Général du Synode des Evêques, a déclaré : « L’idée d’un second Synode est venue de l’Episcopat africain lors des dernières années du Pontificat de Jean Paul II qui, en effet, avait accepté la proposition. Les Evêque l’ont pensée en continuité avec le premier Synode, en visant à approfondir le thème de la réconciliation qui mène à la justice et à la paix. Le 22 juin 2005, Benoît XVI a annoncé son intention de convoquer la Seconde Assemblée Synodale pour l’Afrique, en confirmant ainsi ce qu’avait déjà décidé Jean Paul II le 13 novembre 2004. Ce sera un Synode authentiquement africain, qui contribuera, comme cela s’est déjà passé en 1994, à renforcer la conscience de l’unité dans chaque partie du Continent, et à favoriser le dynamisme évangélique. L’Assemblée de 2009 se présente comme une continuation du processus synodale de l’Eglise en Afrique, et se rattache en particulier à l’Exhortation Apostolique post-synodale Ecclesia in Africa, publiée en 1995. Durant ces treize années, ce document a montré combien il était un document de base essentiel".

I.M.B.I.S.A.


L'I.M.B.I.S.A. (Rencontre Interrégionale des Evêques d’Afrique du Sud), réunit 6 Conférences Episcopales : Lesotho (LCBC), Mozambique (CEM), Namibie (NCBC), Zimbabwe (ZCBC), Angola - São Tomé e Principe (CEAST), et Afrique du Sud qui inclut le Swaziland et le Botswana (SACBC).


Ces 9 Nations représentent ensemble 11,36% de la population africaine (104.802.000 habitants). En moyenne, dans toute la région, les catholiques représentent 27% ; les Archidiocèses et les Diocèses forment 74 territoires ecclésiastiques. L’Organisme ecclésial est né dans la ligne donnée par Vatican II et dans le contexte des problèmes que posait à la Région l’apartheid sud-africain. Une première rencontre pour échanger des idées et des propositions eut lieu pendant le Premier Synode Africain (Rome, 1994). L’année suivante, au mois d’avril à Prétoria en Afrique du Sud, il y eut une première rencontre d’organisation ; mais la naissance officielle date de 1978, à l’occasion d’une Assemblée qui s’est tenue au Lesotho. L’année 1980 vit la création du Secrétariat, avec son siège à Maseru, Capitale du Lesotho. Lors de la Plénière de 1984 à Chishawasha (Harare, Zimbabwe), les Evêques décidèrent de modifier la structure de l’I.M.B.I.S.A. en y introduisant les Assemblées Plénières, un Comité permanent de Présidence, et u Secrétariat, dont le Siège fut alors fixé à Harare au Zimbabwe.
L’AFRIQUE APRES LE CONCILE VATICAN II DE PAUL VI A BENOIT XVI
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 troisième Pontife qui visite le Continent Africain, accomplit ce pèlerinage 40 ans après le Voyage Apostolique d’un Pape en Afrique, Paul VI, (31 juillet – 2 août 1969, Ouganda, Afrique) 
. Après cette visite historique il y eut les nombreux voyages apostoliques de Jean Paul II : 16 en tout, entre 1980 et 2000. Ainsi, le voyage du Saint-Père, le Pape Benoît XVI qui rendra visite aux peuples et aux Eglises d’Angola et du Cameroun, du 17 au 23 mars, si l’on considère aussi le premier fait par Paul VI, sera le 18° voyage d’un Souverain Pontife dans les terres africaines.
Jean Paul, en outre, lors de ses 16 voyages africains, visita 42 des 53 Pays du Continent, plus un Département Français (La Réunion). Il se rendit plus d’une fois dans 7 de ces Pays. 
. Au total, le Pape prononça plus de 430 allocutions, et, plus de trois mois de son Pontificat furent « vécus » en Afrique. Alors que le Cameroun accueillera pour la troisième fois le Successeur de Pierre, après les deux précédentes visites de Jean Paul II (1985 et 1995) 
, pour l’Angola, il s’agit de la deuxième visite, après la visite de jean Paul II du 4 au 10 juin 1992, durant laquelle il se rendit dans plusieurs villes.
SECAM. 

Parmi les nombreux fruits de ces voyages et du dynamisme postconciliaire des Eglises africaines, il faut souligner en premier la naissance du Secam/Sceam (Symposium Des Conférences Episcopales d’Afrique et de Madagascar) 
 qui commença en 1969 en présence de Paul VI, et que l’un de ses Mères fondateurs, le Cardinal Paul Zoungrana 
, alors Archevêque de Ouagadougou, Capitale du Burkina Faso, anciennement Haute-Volta, expliqua amplement, et s’arrêtant sur l’o$importance de la parole « Symposium » : « Banquet Eucharistique qui rassemble la communauté des fidèles ».

Dans l’Exhortation post-synodale "Ecclesia in Africa" (14 septembre 1995, Jean Paul II, rappelant le Concile Vatican II, déclare : « Les Evêques, en cette occasion, s’efforcèrent de trouver les instruments adaptés pour mieux partager et pour rendre efficace leur sollicitude vis-à-vis de toutes les Eglises (cf. 2 Corinthiens 11, 28), et commencèrent à proposer, dans ce but, les structures opportunes au plan national, régional et continental ». Puis le Pape ajoute : « C’est dans ce climat que les Evêques d’Afrique et de Madagascar, présents au Concile, décidèrent d’instituer leur propre Secrétariat Général, ayant pour tâche de coordonner leurs interventions, afin de présenter en assemblée, pour autant que ce soit possible, un point de vue commun. Cette coopération initiale entre les Evêques d’Afrique s’institutionnalisa ensuite avec la création, à Kampala, du Symposium des Conférences Episcopales d’Afrique et de Madagascar (S.C.E.A.M.). Cela se fit à l’occasion de la visite du Pape Paul VI en Ouganda aux mois de juillet-août 1969, première visite en Afrique d’un Pontife des temps modernes ». Et ainsi, le Secam/Sceam, des sa création, a été une expression « de l’ecclésiologie centrée sur le concept d’Eglise-famille de Dieu » 
.
Le voyage de Paul VI 

Après la fin du Concile Vatican II , la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples invita à Rome, en 1968, les Présidents des Conférences Episcopales Régionales, pour une consultation. Une année après, le Pape Paul VI au cours d’une Messe célébrée à Kampala, Capitale de l’Ouganda, clôtura les travaux du Symposium, des Evêques d’Afrique, en les invitant tous « à construire l’Eglise en Afrique ». Puis, il termina son discours en déclarant : « L’Eglise d’Afrique a devant elle une tâche originale  et immense : elle doit s’adresser comme une ‘mère et maîtresse’ à tous les enfants de cette terre su soleil ; elle doit leur offrir une interprétation traditionnelle et moderne de la vie ; elle doit éduquer le peuple aux formes nouvelles de l’organisation civile, en purifiant et en conservant les formes sages de la famille et de la communauté ; elle doit donner un élan pédagogique à vos vertus individuelles et sociales de l’honnêteté, de la sobriété, de la loyauté ; elle doit développer toute activité en faveur du bien public, et tout spécialement l’école, et l’assistance aux pauvres et aux malades ; elle doit aider l’Afrique pour le développement, la concorde et la paix. Oui, ce sont là des devoirs grand et toujours nouveaux ; nous en reparlerons. Mais Nous déclarons, au Nom du Seigneur, que, ensemble nous suivons et aimons, que vous en avez la force et la grâce, parce que vous êtes des membres vivants de l’Eglise Catholique, parce que vous êtes Chrétiens et Africains ».
L’Eglise en Afrique AUJOURD’HUI,

ET LE II° SYNODE 

La deuxième Assemblée Spéciale pour l’Afrique du Synode des Evêques, qui, par décision de Benoît XVI, réfléchira sur le thème suivant : « L’Eglise en Afrique au service de la réconciliation, de la justice et de la paix – ‘Vous êtes le seul de la terre… Vous êtes la lumière du monde’ (Mathieu 5, 13.14) », se tiendra au Vatican du 4 au 25 octobre prochains. L’Assemblée Synodale aura lieu quinze ans après la première Assemblée, en u moment de grande vivacité et de dynamisme de l’évangélisation africaine. Le nombre des catholiques s’est accru, ces dernières années, de 3,1% (pourcentage plus élevé que celui de la croissance de la population qui est de 2,5%o). D’ici 2050, trois Nations africaines seront dans la liste des 10 premiers Pays catholiques les plus grands du monde : la République Démocratique du Congo (97 millions de catholiques), l’Ouganda (56 millions), et le Nigéria (47 millions). L’explosions du Catholicisme den Afrique sub-saharienne au, cours du XX° siècle, se place parmi les plus grands succès missionnaires dans l’histoire de l’Eglise. D’une population catholique égale à 1.900.000 en 1900, on est passé à la fin de l’an 2000 à 139 millions (en tenant compte du taux de croissance, 6,7%). Il faut rappeler en outre que, ces dernières années, près de la moitié du nombre des Baptêmes d’adultes au plan mondial, ont été enregistrés en Afrique. La croissance du Catholicisme en Afrique, s’explique donc par des raisons démographiques et par les succès de l’évangélisation. Les vocations elles aussi sont en pleine expansion. Le « Bigard Memorial Seminary » 
, Séminaire Régional pour le Nigéria Occidental et Oriental, avec plus de 1.100 séminaristes, est le plus grand du monde. Le nombre de ses séminaristes correspond à un cinquième du total du nombre des séminaristes qui se préparent actuelleùment au Sacerdoce aux Etats-Unis.
Les problèmes 

D’autre part, les problèmes au-dedans et au-dehors de l’Eglise d’Afrique sont nombreux, et certains sont sérieux et s’encadrent tous dans les dynamiques des anciens et des nouveaux maux du Continent. Le corps ecclésial africain est appelé aujourd’hui a apporter des réponses à la croissance de l’évangélisation, du point de vue des structures mais aussi du point de vue de la formation. Les Evêques d’Afrique sont conscients qu’i ne suffit pas de croître : il faut que cette croissance se transforme au même rythme en « qualité de foi », et cela exige de pouvoir disposer de personnel pastoral adéquat du point de vue de la formation. De nombreux problèmes économiques, sociaux et politiques de l’Afrique semblent désormais bien ancrés. Que l’on pense à la corruption, à la mauvaise administration, à l’iniquité sociale, aux maladies de la pauvreté, et à la distance entre les classes gouvernantes et gouvernées. Les guerres et les différents conflits, interethniques, binationaux ou multinationaux, ne tendent pas à diminuer, et il arrive souvent que les accords de paix et les trêves ne sont pas respectés alors que, dans le même temps, les violations des droits de l’homme se perpétuent dans l’indifférence de la communauté internationale 
. Les Eglises africaines  ressentent aujourd’hui le besoin urgent de développer et de renforcer le rôle des laïcs, et ils rappellent l’appel pressant de Jean Paul II : « La maturation de la communauté catholique en Afrique consistera dans une large mesure à mettre les laïcs en mesure d’exercer de manière responsable leur pleine vocation et dignité chrétienne. Les laïcs, hommes et femmes, et surtout les jeunes, sont souvent déçus par la place qui leur est accordée dans l’Eglise, et par le fait qu’ils ne sont pas aidés à développer pleinement leurs charismes spécifiques. Les Pères Synodaux ont reconnu la nécessité d’un laïcat dynamique: des parents qui soient des personnes profondément croyantes, des éducateurs conscients de leurs propres responsabilités, des dirigeants politiques qui aient une sens profonde la moralité ». (Kénya, 20 septembre, "Resurrection Garden" di Nairobi). Il faut noter enfin d’autres problèmes, parmi lesquels l’islam et les pentecôtistes, questions dont ont parlé plusieurs Pères Synodaux africain, durant la XII° Assemblée Ordinaire du Synode des Evêques (octobre 2008)
Conférences Episcopales 
(Nationales, Régionales, et continentales) 


L’Eglise Catholique d’Afrique est organisée en 42 Conférences Episcopales. Dans six cas, une Conférence est formée de plusieurs Nations : (1) Angola - São Tomé e Principe; (2) Burkina Faso et Niger; (3) Ethiopie et Erythrée; (4) Gambie - Liberia - Sierra Leone, et (5) Afrique du Sud, Swaziland et Botswana. La totalité de ces e^piscopats sont membres du Secam/Sceam, au sein duquel les Eglises particulières sont réparties en 10 Régions de coordination régionale. 6) Il faut ajouter la Conférence Episcopale de l’Ocean Indien(CEDOI) qui comprend les Pays suivants ; Comores, Maurice, La Réunion et Seychelles.


Le Symposium des Conférences Episcopales d’Afrique det de Madagascar (SCEAM), tiendra une Assemblée Plénière à rome du 27 septembre au 3 octobre 2009, aà la veille de l’ouvertur edu synode
Il Symposium delle Conferenze Episcopali d'Africa e Madagascar (SECAM), terrà una sua Assemblea plenaria a Roma, tra il 27 settembre e il 3 ottobre 2009, alla vigilia dell'apertura del Sinodo.

	LES 42 CONFERENCES EPISCOPALES D'AFRIQUE


	1.   Algérie
	22. Lesotho

	2.   Angola - São Tomé e Principe
	23. Libye

	3.   Bénin
	24. Madagascar

	4.   Burkina Faso - Niger
	25. Malawi

	5.   Burundi
	26. Mali

	6.   Cameroun
	27. Maroc

	7.   Cap Vert
	28. Mauritanie

	8.   République centrafricain
	29. Mozambique

	9.   Tchad
	30. Namibie

	10. République du Congo 
	31. Nigéria

	11. Congo (Rep. Democratique)
	32. Rwanda

	12. Côte-d’Ivoire
	33. Sénégal

	13. Egypte
	34. Afrique du Sud (Swaziland et Botswana)

	14. Ethiopie - Erythrée
	35. Soudan

	15. Gabon
	36. Tanzanie

	16. Gambie - Libéria - Sierra Leone
	37. Togo



	17. Ghana
	38. Tunisie

	18. Guinée
	39. Ouganda

	19. Guinée-Bissau
	40. Zambi

	20. Guinée Equatoriale
	41. Zimbabwe

	21. Kénya
	42. Conférence Episcopale de l’Océan Indien:  Comores, Maurice, La Réunion et Seychelles

	Deux autres régions: Mayotte (France) e Sainte Hélène(Royaume-Uni) participent aux coordinations ecclésiales


SECAM - SCEAM

Symposium des Conférences Episcopales d’Afrique et de Madagascar 
Président : le Cardinale Polycarp Pengo, Archevêque de Dar-es-Salaam (Tanzanie). Premier Vice-président : Mgr Francisco João Silota. Deuxième Vice-présidente : le Cardinal Théodore-Adrien Sarr. Trésorier : Mgr. Gabriel Charles Palmer Bucale. 
EPISCOPATS MEMBRES
1 – ACERAC

Association des Conférences Episcopales de la Région de l’Afrique Centrale

Siège : Brazzaville – Congo

http://www.sceam-secam.org/french/acerac.html
1. Cameroun - 2. République Centrafricaine - 3. Tchad - 4. République du Congo - 5. Gabon - 6. Guinée Equatoriale.

2 – ACEAC

Association des Conférences Episcopales de l'Afrique Centrale

Siège Kinshasa – République Démocratique du Congo

http://www.sceam-secam.org/french/aceac.html
1.   Burundi - 2.   République Démocratique du Congo - 3. Rwanda.
3- AECAWA

Association of Episcopal Conferences of Anglophone West Africa

(Association des Conférences Episcopales de l’Afrique de l’Ouest)

Siège Abuja – Nigeria
http://www.sceam-secam.org/french/aecawa.html
1.   Gambie - 2.   Ghana - 3.   Libéria - 4.   Nigéria - 5.   Sierra Leone.

( Au mois d’août, lors de l’Assemblée de l’Aecawa, les 11 Episcopats de la CERAO (qui s’est dissoute le 3 février 2009) feront partie de cette Association.
4 – AHCE

Assemblée de la Hiérarchie Catholique d'Egypte

Siège: Il Cairo – Egitto

http://www.sceam-secam.org/french/ahce.html
1.   Egypte.

5 – AMECEA

Association of Member Episcopal Conferences in Eastern Africa

(Association des Conférences Episcopales Membres d’Afrique de l’Est)

Siège: Nairobi – Kenya

http://www.sceam-secam.org/french/amecea.html
1.   Djibouti (Associé) - 2.   Erythrée - 3.   Ethiopie - 4.   Kénya - 5.   Malawi - 6.   Somalie (Associée) - 7.  Soudan - 8.   Tanzanie - 9.   Ouganda - 10. Zambie.

6 – CERAO

Conférence Episcopale Régionale de l'Afrique de l'Ouest Francophone

Siège: Abidjan - Costa d'Avorio

http://www.sceam-secam.org/french/cerao.html
1.   Bénin - 2.   Burkina-Faso - 3.   Cap Vert- 4.   Costa d'Avorio - 5.   Guinea - 6.   Guinée-Bissau - 7.   Mali - 8.   Mauritanie - 9.   Niger - 10. Sénégal - 11. Togo.

( Le 3 février 2009, à Abidjan en Côte-d’Ivoire, se sont ouverts les travaux de la 17° et dernière Assemblée Plénière de la CERAO. Cette Association ecclésiale s’st dissoute, et, durant l’Assemblée des Episcopats de l’Aecawa, ses membres entretont dans cet  Organisme 
7 – CERNA

Conférence Episcopale Régionale du Nord de l'Afrique
Siège : Rabat – Marocco

http://www.sceam-secam.org/french/cerna.html
1.   Algérie - 2.   Libye - 3.   Maroc - 4.   Tunisie  5.   Western Sahara ( Sahara Occidental: Territoire contesté ).
8 – IMBISA

Inter-Regional Meeting of Bishops of Southern Africa

(Rassembelment Inter-régional des Evêques d’Afrique du Sud)

Siège: Harare – Zimbabwe

http://www.sceam-secam.org/french/imbisa.html
1.   Angola - 2.   Botswana - 3.   Lesotho - 4.   Mozambique- 5.   Namibie - 6.   São Tomé e Principe - 7.   Afiruque du sud - 8.   Swaziland - 9.   Zimbabwe.


9 – CEDOI

Conférence Episcopale de l'Océan Indien

Siège: Secrétariat Général - Diocèse de Saint-Denis, La Réunion

http://www.sceam-secam.org/french/cedoi.html
1.   Comores - 2.   La Réunion - 3.   Maurice - 4.   Seychelles.

10 – CEM

Conférence Episcopale de Madagascar

Siège: Antananarivo – Madagascar

http://www.sceam-secam.org/french/cem.html
1.   Madagascar.

L’AFRIQUE AUJOURD’HUI 


L’Afrique, par son extension territoriale, est le troisième Continent, après l’Asie et l’Amérique. En effet elle a une superficie de 30.283.779 km², ce qui représente 20,3% des terres émergées de la planète. D’après des données-estimations faites par les Nations-Unies 
, en 2005, la population du Continent Africain comptait 922.011.000 d’habitants, ce qui représente 14, 15% de la population mondiale (estimée à 6.514.751.000 personnes). Toujours d’après les estimations de l’ONU, cette population s’élèvera en 2010 à 1.032.013.000, 14,94% de la population totale de la planète (estimée à 6.906.558.000).

Ces données qui correspondent à 53 Pays de l’Afrique (plus 1 Territoire et 1 Département), divisés selon les cinq régions traditionnelles utilisées dans la domaine géopolitique donnent les informations d’ensemble suivantes
	Région
	2005
	2010
	Variation en %

	Eastern Africa
	292.539.000
	332.107.000
	+   39.568.000 -   13,5%

	Middle Africa
	112.505.000
	129.583.000
	+   17.078.000 -   15,2%

	Northern Africa
	189.562.000
	206.295.000
	+   16.733.000 -     8,8%

	Southern Africa
	 54.900.000
	  56.592.000
	+     1.692.000 -     3,0%

	Western Africa
	272.505.000
	307.436.000
	+   34.931.000 -    12,8%

	Totaux
	922.011.000
	1.032.013.000
	+ 110.002.000 -    11,9%

	LES 53 PAYS AFRICAINS (PAR REGIONS)



	Eastern

17 Pays
	Middle

9 Pays
	Northern

6 Pays
	Southern

5 Pays
	Western

16 Pays

	Burundi  

Comores

Erythrée  

Ethiopie  

Djibouti
Kénya  

Madagascar  

Malawi  

Maurice 

Mozambique 

Rwanda  

Seychelles  

Somalie  

Tanzanie
Ouganda 

Zambie  

Zimbabwe  

Réunion

(France)
	Angola  

Cameroun  

Rep. Centrafricaine. 

Tchad
République du Congo.  

Congo Rep. Dem.
Gabon

Guine Equatoriale

São Tomé e Príncipe
	Algérie  

Egypte  

Libye  

Maroc  

Soudan  

Tunisiae 

Sahara Occidental
(Territoire 

contesté) 
	Botswana  

Lesotho   

Namibie  

Afrique du Sud 

Swaziland  
	Bénin  

Burkina-Faso  

Cap Vert  

Côte-d’Ivoire
Gambie  

Ghana   

Guinée  

Guinée Bissau  

Libéria  

Mali  

Mauritanie  

Niger  

Nigéria  

Sénégal  

Sierra Leone  

Togo  


LES PORTUGAIS 
ET LES COTES OCCIDENTALES DE L’AFRIQUE 

(Les Papes et les premières années de l’Eglise 
Le 15 juillet 1415, le Roi du Portugal, João I
, et les Princes Duarte, Pedro ed Henrique, commencèrent leurs expéditions vers les Côtes occidentales de l’Afrique. Par la suite, de nombreuses autres expéditions, entre 1415 et 1482, à partir de Ceuta descendirent jusqu’au Cap de Bonne Espérance.
( 1452 (18 juin – Le Pape Nicolas V 
, par la Bulle Dum diversas, accorde au Portugal le droit de domination sur les terres enlevées aux musulmans et aux infidèles 
( 1455 (8 janvier). Le Pape Nicolas V par la Bulle  Romanus pontifex, invitait Alphonse V a construire des églises  et à envoyer des missionnaires (…) et, en échange, il lui accordait le monopole du commerce sur ces terres
( 1456 (13 mars)- Le Pape Callixte III 
, avec Inter coetera mettait les terres découvertes “nullius dioecesis” (les territoires d’outremer découverts ou à découvrit), sous la domination  de Grand Maître de l’ordre Militaire du Christ, un Ordre dont la fondation portugaise avait son siège à Tomar. C’est ainsi qu’est né le Vicariat de Tomar, siège de l’Ordre du christ qui finança les grandes découvertes du 15° siècle.

( 1493 – Le Pape Alexandre VI trace une ligne de division nord/sud, à 100 lieues à l’ouest de l’Ile du Cap Vert, entre les terres découvertes par les Espagnols et les terres découvertes ar les Portugais. Le 7 juin, avec  le  “Trattato di Tordesillas” entre l’Espagne et le Portugal, la ligne fut déplacée à 360 lieues à l’ouest (1.770 lm) de manière à donner aussi le Brésil au Portugal. Le traité fit ratifié par l’Espagne le 2 juillet, et par le Portugal le 5 septembre 1494.
( 1515 (12 juin) – Le Pape Léon X crée le Diocèse de Funchal (Bulle Pro excellenti praeminentia), Capitale de l’Ile de Madère, pour les terres découvertes par les Portugais, supprimant le Vicariat de Tomar. Funchal a été le diocèse le plus grand de l’Eglise qui ait jamais existé, parce qu’il comprenait toutes les découverts portugaises, du Brésil au Japon.
( 1518 – Le Pape Léon X décide de nommer Evêque, Henrique Kinu-Mbemba, fils du Roi Alphonse. En 1521, comme Auxiliaire de Funchal, il reçut l’autorité épiscopale sur le Royaume du Congo.
( 1534 (3 novembre) – Le Pape Paul III décide de diviser le Diocèse de Funchal.

( 1551 (30 décembre) – Début du “Patronato” portugais avec la Bulle Praeclara clarissimi de Jules III, dont les normes resteront en vigueur jusqu’au 24 avril 1974.

( 1596 (20 mai) – Le Pape Clément VIII, par la Bulle Super specula autorise l’érection du Diocèse de Luanda qui, en 1642, après la mort de l’Evêque, restera vacant jusqu’en 1673.
CAMEROUN


Quand les premiers explorateurs portugais sont arrivés da s la région, au XV° siècle, ils dominèrent la région [image: image5.jpg]15 Caito' ¢ ~
¢ ~
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 “Rio dos Camarões ("Fleuve des Ecrevisses"), nom dont provient le nom Cameroun. Le Cameroun devint un Protectorat Allemand en 1884 ; mais, après la Première Guerre Mondiale, le territoire fut partagé en 1922 entre la France et le Royaume-Uni, tout d’abord comme mandat de la Société des nations et puis sous l’administration fiduciaire des Nations-Unies (1945). La conséquence est que, aujourd’hui, dans le Pays, l’anglais et le français sont les langues officielles.

Forme di gouvernement: 

République Présidentielle.

Indépendance 1° octobre  1961.

Superficie: 475.442 km2.

Population  - Estimations de l’ONU: 17.795.000.

Capitale: Yaoundé.

Langues: français et anglais (officielles) bantou, dialecxtes soudanais , semi-bantou.

Groupes ethniques : fang 20%, bamileke 18%, duala 15%, fulbe 10%, hausa 1,2%, autres 35,8%.

Religions catholiques 26,80%, religionis traditionnelles 30%, musulmans 20/22%, protestants 15%.

DE L’INDEPENDANCE A LA «QUESTION ANGLOPHONE»


La Républqiue actuelle du Cameroun a été formée le 1° octobre 1961 après la réunification de la « partie française » qui était déjà indépendante depuis le 1° janvier 1960, avec la « partie britannique » (la région méridionale). Il faut se rappeler que la région septentrionale britannique, en revanche, s’est unie avec le Nigéria. Jusqu’en 1972, la République était de type fédéral ; mais, à partir de cette date, elle devint un Eetat unitaire. En théorie, le multipartisme existe depuis 1990. Mais, dans la réalité, les choses sont différentes, parce que l’ancien parti unique, le RDPC (Regroupement Démocratique du Peuple Camerounais) a conservé fermement le monopole du pouvoir. Le Président, élut chaque sept ans, contrôle fortement le Parlement (180 membres) qui se renouvelle tous les 5 ans, et assure la nomination du premier Ministre. Dans la partie occidentale du Pays, où l’on parle anglais, plusieurs mouvements sécessionnistes se manifestent et ont fait parler d’euxc surtout en 2000.
Les mouvements de l’an 2000
La “question anglophone”, est un des nombreux problèmes du Pays, et même si elle semble apaisée, elle reste une épine dans le côté d’un système politique camerounais. « Le 1° octobre 2000, anniversaire de la réunification du Cameroun, des heurts violents ont opposé l’armée et les sécessionnistes anglophones du nord-ouest du Pays, en particulier à Bamenda et à Kumbo. Contre les dispositions des autorités administratives, les manifestants ont envahi les rues pour célébrer l’indépendance d’une hypothétique République Fédéral du Southern Cameroon. Il y a eu des coups de feu et de nombreuses arrestations » 
. Le 30 décembre 1999, des inconnus qui se réclamaient  du, « Conseil National du, sud-Cameroun (SCNC) s’emparèrent de la Télévision Nationale de Buea (à l’ouest de Douala), et proclamèrent l’indépendance de la région. Au mois de mai 2000, le Secrétaire Général des Nations-Unies, M. Koffi Annan, en visite à Yaoundé, dut rappeler l’importance pour l’ONU du caractère inviolable des frontières du Cameroun. Le 20 juillet 1922, la société des nations divisa le Cameroun en deux régions administratives, administrées respectivement par la France et par le Royaume-Uni. La tâche des deux Puissances occidentales était de préparer le Cameroun à l’autonomie. « En application de ces décisions, l’indépendance de la partie francophone du Cameroun fut proclamée le 1° janvier 1960? Parallèlement, dans la Résolution 1350 (XIII) du 13 mars 1959, l’Assemblée Générale des nations-Unies recommandait que, avec la présence et le contrôle d’un commissaire de l’ONU, on organisât des plébiscites distincts dans les parties nord et sud du Cameroun sous administration britannique, ‘dans le but de voir quelles étaient les aspirations des habitants du territoire concernant leur avenir’. Dans les deux parties du territoire, on posa la même question : indépendance par le rattachement au Nigéria ou à la République du Cameroun. Ce qui donna origine à un aspect décisif du contentieux anglophone concernant le Cameroun : les populations n’ont eu aucune possibilité d’obtenir l’autonomie totale. Malgré les objectifs fixés par les Nations-Unie dans les mandats internationaux, la région du Cameroun sous administration britannique n’a jamais eu l’occasion d’accéder à la souveraineté internationale. Ces plébiscites séparés furent organisés les 11 et 12 février 1961, avec des résultats différents ? Dans la partie septentrionale, les vainqueurs furent les partisans du rattachement au Nigéria, alors que dans la partie méridionale, on eut le résultat opposé. Le rattachement du sud à la République du Cameroun sera ensuite officialisée par une Constitution Fédérale adoptée le 1° septembre 1961" 
.
La fragile stabilité politique


De plusieurs parties, à l’intérieur et à l’extérieur de l’Afrique, on loue la stabilité politique du Pays. On rappelle par exemple, que les élections présidentielles de 2004, se sont déroulées dans un climat en somme serein et pacifique, même si les résultats furent contestés par l’opposition. Les prochaines élections auront lieu en 2011, et, pour le moment, le Pays se présente substantiellement stable. En 48 ans d’indépendance, le Cameroun  a eu seulement deux Présidents : le Président actuel, M. Paul Biya (catholique) au pouvoir depuis 27 ans, et son prédécesseurs M. Ahmadou Ahidjo (musulman). Au sujet de la possibilité d’n amendement apporté à la Constitution pour permettre la réélection de M. Biya, qu’interdisait la Constitution de 1990 qui introduisit le multipartisme, les Evêques du Cameroun ont adressé au mois de janvier 2008, avant que la question ne soit discutée au Parlement (10 avril 2008), un pressant appel aux dirigeants politiques de la Nation « pour créer les conditions en vue d’une alternance démocratique effective » à la tête de l’Etat, en s’engageant « pour le respect de la liberté » et en condamnant « la corruption, le sectarisme, les ‘distractions’ des fonds publics, et le tribalisme". 
. Le Cardinal Christian Wiyghan Tumi 
, Archevêque émérite de Douala a invité, “à titre personnel”, le chef de l’Etat « à ne pas procéder à la modification de la Constitution ». La réaction populaire, aux mois de février et mars 2008, a été très forte, et, à la protestation, sur la question de la réforme de la Constitution, se sont ajoutés d’autres raisons qui vont de la vie chère à la corruption, en passant par l’arrogance des pouvoirs publics, le chômage, et le manque de services de base. A la fin du mois de février, Douala et Yaoundé sont devenues pendant plusieurs jours de vrais champs de bataille avec des centaines d’arrestations et des dizaines de morts. Mais à la fin, le Président Paul Biya a obtenu du Parlement, au mois d’avril, la suppression de la norme constitutionnelle qui, en limitant à deux les mandants présidentiels pour la même personne, l’aurait empêché de se représenter aux prochaines élections. Le 21 avril, le Front Social Démocratique, le seul parti qui ait voté contre la réforme de la Constitution, a organisé une journée de « deuil pour la mort de la démocratie ».
La péninsule de Bakassi. 

Les tensions permanentes avec le Nigéria pour la Péninsule de Bakassi sont une autre épine dans le flanc des Autorités du Cameroun. Au mois de juillet 2008, trois militaires du Cameroun ont été blessés dans une attaque lancée contre un poste de frontière avec le Nigéria, et cela est en rapport certainement avec la question de Bakassi, un territoire riche en ressources provenant du pétrole et de la pêche ; c’est un territoire qui a été contesté pendant longtemps entre le Cameroun et le Nigéria. Un arbitrage international a confié la péninsule au Cameroun, et, le 15 août dernier, le dernier morceau du territoire a été remis par les Autorités du Nigéria à celles du Cameroun.90% des habitants de Bakassi sont toutefois d’origine nigériane, et nombre d’entre eux ont préférer se transférer au Nigéria. Ces deniers mois, il y a eux plusieurs attaques, qui ont fait aussi des morts, de groupes armés mystérieux, contre les militaires du Cameroun qui prennent la place de ceux du Nigéria. L’attaque la plus grave remonte au 9 juin 2008 : une embarcation ayant à bord un Sous-préfet a été attaquée par un groupe de pirates nigérians, et le Sous-préfet a été tué ainsi que 5 militaires. D’autres signes préoccupants arrivent périodiquement du Nigéria. Les militaires nigérians, en effet, lors des auditons au Parlement Fédéral, ont déclaré qu’ils n’avaient pas été consultés par l’ancien Président Olusegun Obasanjo, durnat les négociations qui ont débouché sur les accords de "Green Tree" aux Etats-Unis en 2006, et par lesquels le Nigéria cède la Péninsule au Cameroun. La marine, en particulier, déclare que le Traité impose au Nigéria de demander au Cameroun la permis de transit dans un canal étroit près de Bakassi, qui conduit au port de Calabar. Le Chef d’Etat-major nigérian a déclaré que le Traité qui cède Bakassi au Cameroun, allait conte les intérêts nationaux e qu’il « n’&tait pas acceptable ». La prise de position dure des militaires s’ajoute aux déclarations de plusieurs Parlementaires nigérians pour qui les Accords de “Green Tree” ne sont pas valables parce qu’ils n’ont pas été ratifiés par le Sénat du Nigéria. Les hautes Personnalités nigérianes rappellent que Abuja n’ aucun accord de ce genre avec aucune autre Puissance. La Grande Bretagne ha toutefois l’engagement d’entraîner et d’aider les forces de sécurité du Nigéria à ramener l’ordre dans la région du Delta du Niger (non loin de Bakassi), où les pirates, les contrebandiers et des rebelles armés font tout pour entraver l’extraction du pétrole par les différentes multinationales .

La corruption

Dans la liste de l’ONU des Pays les plus corrompus du monde, le Cameroun était à la première place en 2007. D’après les experts c’est « une coutume » qui provient de la mentalité qui voit, dans l’exercice de n’importe quel pouvoir, même très petit, la possibilité de favoriser tout de suite les plus proches (parents, village, ethnie, partis). Réunis à Maroua du 4 au 10 janvier 2009 pour le 33° Séminaire de la conférence Episcopale Nationale du Cameroun, les Evêques ont invité les fidèles à dénoncer les plaies qui frappent la nation, à commencer par la corruption qui empêche le développement. Ce qui préoccupe en particulier les Evêques, ce sont els appropriations indues, les vols de bétail, le gaspillage des ressources publiques, les favoritismes. Les Evêques expriment aussi leur préoccupation pour le sort de nombreux jeunes qui, après de longues années de brillantes études, ne trouvent pas de travail, et cela, en raison aussi des concours truqués. A propos de l’état de l’Eglise au Cameroun, les Evêques déclarent aussi que « la vie chrétienne ne reflète pas » la foi au Christ, « principe de la justice et de la vérité ». Même chez les chrétiens, déclarent les Evêques, on trouve la corruption et le gaspillage, d’où la question : « Pourquoi les fidèles chrétiens ne se distinguent-ils pas, et ne réalisent pas des changements dans la société ? ». Pour les Evêques, il s’agit d’une incongruité  au plan religieux, qui a ses conséquences au plan civil.
L’EGLISE CATHOLIQUE AU CAMEROUN 

http://www.leffortcamerounais.info/confrence_episcopale_nationale_du_cameroun/
(dans le site du webmagazine des Evêques: “L'Effort Camerounais")

Les catholiques camerounais sont au, nombre de 4.842.000, et l’Eglise compte 24 Circonscription s Ecclésiastiques. Au 31 décembre 2008, il y avait 31 Evêques, 816 paroisses et 3.630 autres centres pastoraux ; 1.226 prêtres diocésains, 621 prêtres religieux (total : 1.847 prêtres) ; 2.190 religieuses professes, 14 diacres permanents, et 288 religieux non prêtres ; 28 laïcs membres d’Instituts séculiers ; 57 missionnaires laïcs, et 18.722 catéchistes. L’évangélisation a commencé il y a un peu plus d’un siècle, et, d’après les Evêques « elle a devant elle un e longue route encore à parcourir, pour qu’elle devienne surtout une culture et conduise à une cohérence totale entre la vie et la foi ». 

	AUTRES DONNEES

	Catholiques par prêtre
	2.622

	Catholiques par opérateur pastoral
	209

	Prêtres par centre pastoral
	0,42

	Prêtres pour 100 personnes engagées dans des activités d’apostolat 
	8,1

	Petits Séminaristes
	2.249

	Grands Séminaristes
	1.361

	Grands Séminaristes  (pour 100.000 habitants)
	7,49

	Grands Séminaristes  (pour 100.000 catholiques)
	28,11

	Grands Séminaristes  (pour 100.000 prêtres)
	73,69

	Ecoles maternelles et primaires
Etudiants
	1.365

308.953

	Ecoles primaires et secondaires
Etudiants
	151

98.986

	Ecoles Supérieures et Universités
Etudiants
	14

3.025

	Hôpitaux
	28

	Dispensaires
	235

	Léproseries
	12

	Maisons per personnes âgées, pour invalides et pour handicapés mentaux 
	11

	Orphelinats et crèches
	15

	Conseillers familiaux, et Centres pour la protection de la vie 
	40

	Centres spéciaux d’éducation et de rééducation sociale 
	23

	Autres Institutions
	32


LA PREMIERE ET LA NOUVELLE EVANGELISATION DU CAMEROUN 

La première évangélisation du Cameroun, qui se déroula en deux temps différents (tout d’abord au sud, puis au nord), tout comme la « nouvelle » évangélisation à laquelle le Pape Jean Paul II a appelé les catholiques du Cameroun lors de ses deux Voyages Apostoliques (1985 et 1995), a été confiée à Marie à la Vierge Marie : « Les premiers missionnaires catholiques arrivés ici il y a quatre-vingt-dix ans, déclara le Saint-Père au mois d’août 1985, ont immédiatement confié leur Mission à la Montagne de Marie : “Marienberg" ». Puis, le Saint-Père ajouta : « Toi, qui as été choisie par Dieu pour accueillir son Fils, et qui l’as remercié sans cesse pour ses merveilles, donne à ce peuple chrétien du Cameroun d’apprécier toujours plus le don de la foi reçue, et la présence de Dieu qui demeure au milieu de nous. (…) O Marie, devant ces innombrables jeunes, l’avenir du Pays, nous te supplions , veille sur ces enfants et sur ces jeunes, soutiens le courage des parents et des éducateurs, que jamais ils ne se découragent dans leur tâche éducative, et soient pour les jeunes l’étoile qui leur montre le chemin de Dieu déjà inscrit dans leur conscience, qui les guide vers le Christ, vers une foi mûre qui les invite au don complet d’eux-mêmes. Oui, Marie, nous te confions toute l’Eglise du Cameroun, comme une mère très aimée ».
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Une Afrique en miniature

En appelant le Cameroun une « Afrique en miniature », parce qu’elle est « le creuset de nombreuses ethnies aux riches traditions, croisée des chemins de toutes les plus grandes religions du Continent africain, au carrefour du monde francophone et anglophone, avec une expansion démographique importante, une jeunesse très nombreuse », Jean Paul II, déclara le 10 août 1985 : « Le début de l’évangélisation catholiques à Marienberg, la Montagne de Marie, a été très humble, comme le petit grain de sénevé dont parle l’Evangile. Mais ce grain était une semence divine qui a donné des fruits merveilleux, les fruits d’un christianisme qui reflète le caractère de l’Afrique. Aujourd’hui, après 90 ans d’évangélisation catholique dans le Sud Cameroun et à peine 40 ans dans le Nord Cameroun, je suis accueilli par des évêques et des prêtres Camerounais, travaillant fraternellement avec leurs confrères d’autres pays, et, à leur tête, par Monseigneur Christian Tumi, Président de la Conférence épiscopale. J’apprécie toute la préparation spirituelle et autre qui a précédé mon voyage dans chacun des diocèses ». 

Les premières vagues de Missionnaires

Les premiers missionnaires protestants sont arrivés à douala en 1843. Mais ce sera Alfred Saker, qui arriva en 1845, le fondateur de la première Mission protestante stable (appelée "Bethel") sur le territoire de Akwa ; plus tard, il fondera une deuxième Mission dans les terres du "Roi Bell". En 1879, d’autres arrivent dans la région de Batanga et se consacrent à l’évangélisation de Boulou. Le premier baptisé, au mois de janvier 1889, fut André Mbangue qui s’unira aux premières Missions catholiques. Ce fut Mgr Heinrich Vieter 
 qui amena les premiers missionnaires catholiques, des Allemands, le 25 octobre 1890; mais, pour ne pas heurter la sensibilité des protestants, il installa sa Mission dans la région des domaines du Cap Toko sur les rives du Sanaga. Il donna le nom de "Marienberg" à cette Mission, le même nom qu’il donnera plus tard à Yaoundé à la Mission qu’il fonda quand Ntsama Atangana offrit aux missionnaires des terres dans la future Capitale du Cameroun. Les missionnaires fondèrent des dizaines de Missions, d’écoles, et préparèrent plus de 200 enseignants. André Mbangue lui aussi s’unit à eux. Puis, à Douala 
, il 9 octobre 1916, débarqua un autre contingent de missionnaires, 7 Prêtres Spiritains. Le Père Mallesart était à leur tête, et en 1920, il succèdera au Père Douvry, comme Administrateur Apostolique. Jean Paul II le rappelle en ces termes : 
« Les communautés catholiques des autres provinces connaissaient déjà un bel essor, depuis un demi-pièce. Des missionnaires protestants avaient précédé les catholiques pour apporter l’Evangile, dans le Sud-Cameroun, et aussi un peu dans le Nord. Mais le Saint-Siège, sensible aux besoins de l’évangélisation ici et dans la région voisine du Tchad, décida en 1946 d’en confier la responsabilité aux Missionnaires Oblats de Marie-Immaculée. Monseigneur Yves Plumey, que je salue ici avec vénération, était à la tête de ces valeureux pionniers. Dans ce vaste territoire aux ethnies nombreuses, dont chacune a ses propres traditions et sa langue, ils sont venus vivre dans les villes, dans les villages groupés, et aussi dans les savanes du Nord et dans les montagnes. Ils ont pu s’appuyer dès le début sur des amis et collaborateurs autochtones qui leur ont rendu ce pays familier. En quelques dizaines d’années, ils se sont donnés sans compter pour multiplier les postes de mission, les écoles, les dispensaires. Ils ont suscité de nombreux catéchistes. Ils ont enseigné et baptisé les populations qui les accueillaient avec joie et confiance, au milieu de bien des épreuves humaines. Il est juste de rendre maintenant hommage aux Pères et aux Frères Oblats - Français, Canadiens, Polonais -, aux prêtres “fidei donum”, aux Sœurs de la Sainte-Famille de Bordeaux, aux Filles de Jésus de Kermaria, aux Filles du Saint-Esprit, aux Sœurs du Sacré-Cœur de Saint-Jacut, et à bien d’autres religieux, religieuses et missionnaires laïcs qui sont venus par la suite collaborer avec eux. 

« Le Pape Pie XII, lorsqu’il avait fait le point sur le développement des missions avait déjà montré qu’elles sont une étape provisoire de l’histoire de l’Eglise; elles doivent un jour céder la place à une Eglise autochtone, pleinement constituée, avec son épiscopat, son clergé, son laïcat. La catholicité de l’Eglise ne sera pleinement réalisée que par l’établissement de l’Eglise au sein même des diverses nations du monde (Cfr. Pio XII Evangelii Praecones, die 2 iun. 1951) ». .
 

L’oeuvre des grands évangélisateurs

Après la mort de Mgr Vieter en 1914, son successeur, Mgr Franziskus Xaver Hennemann, gouverna ce territoire canonique jusqu’au 22 juin 1922, comme Préfet de Cap de Bonne Espérance. Puis, toujours en 1922, arriva un nouvel Evêque, Mgr François–Xavier Vogt, d'origine alsacienne, ancien Vicaire Apostolique de Bogomoyo. Tous se souviennent aujourd’hui de cette nomination considérée comme une « grâce, parce que le nouvel Evêque était un grand missionnaire. Malgré une santé délicate, il n’hésita pas à parcourir à pieds son immense diocèse pour baptiser, prêcher, confesser, célébrer la Messe et encourager les autres missionnaires. Comme les Pallottins l’avaient déjà fait, une de ses premières préoccupations  fut l’ouverture d’un séminaire qui ouvrit ses portes en 1923 avec une dizaine de séminaristes. Le 8 décembre 1935, furent ordonnés les premiers prêtres camerounais : André Manga, Tobie Atangana, Théodore Tsala, Jean Tabi, tous du diocèse de Yaoundé, et Joseph Melone, Oscar Misoka, Simon Mpeke, Jean-Oscar Awue, du Diocèse de Douala. En 1932, Mgr Vogt obtint de Rome la nomination d’un auxiliaire, en la personne de Mgr Graffin qui deviendra des années plus tard son, successeur (1943). Mgr Graffin consacra tous ses efforts à donner une structure solide au Diocèse. Quand il était encore Coadjuteur, il avait travaillé activement pour attirer des Congrégations religieuses pour travailler dans le Pays. La liste de ceux qui entendirent ses demandes, en particulier des Instituts féminins, est impressionnante.
 En 1951, grâce à son travail persévérant, on posa la première pierre de la Cathédrale de Yaoundé. En 1955, grâce à son enthousiasme communicatif, , fut fondé "L'Effort Camerounais" 
 qui est toujours le principal moyen de communication de l’Archidiocèse. En 1955, Mgr Graffin devient Archevêque. Le 30 novembre de cette même année, il consacre le premier Evêque camerounais, Mgr Paul Etoga. En 1961, après 35 ans passés au Cameroun, dont 29 à la tête de l’Episcopat, Mgr Graffin présente sa démission ; à sa place, est nommé Mgr Jean Zoa, qui suivra les traces des premiers évangélisateurs avec zèle et amour ; et sa tâche épiscopale sera suivie ensuite par Mgr André Wouking (Archevêque du 27 novembre 1998 jusqu’à sa mort le 10 novembre 2002, et l’actuel Archevêque Mgr Simon-Victor Tonyé Bakot.
	L’educationcatholique

Le 5 juillet 1989 un Accord a été signé entre le Saint-Siège et la République du Cameroun : il reconnaissait la personnalité civile de l’Institut Catholique de Yaoundé comme Institution Universitaire d’Instruction, et de Recherche, créé par le Saint-Siège, à la demande de l’Association des Conférences Episcopales de la Région de Centre Afrique, et, en conséquence, il reconnaissait son caractère Pontifical et International. Le 16 juin 2008, à l’occasion de la Présentation des Lettres de créance du nouvel ambassadeur près le Saint-Siège, S. Exc. Antoine Zanga, le Pape Benoît XVI a déclaré : « 
« Je me réjouis de l’attention que portent les Autorités camerounaises à la place de l’Église et à son travail, en particulier dans le domaine scolaire et sanitaire, sachant également que son œuvre est aussi largement appréciée par la population. Soyez sûr que les communautés ecclésiales locales, les missionnaires et les institutions caritatives catholiques présentes sur le territoire cherchent avant tout le bien et la croissance des personnes, et qu’elles ont le souci de leur santé. Dans cet esprit, l’Église ne manque pas d’être attentive à ce qui concerne les maladies tropicales et la pandémie du Sida, cherchant par tous les moyens dont elle dispose à donner une éducation appropriée sur ces questions. D’autre part, à la suite de l’accord sur la reconnaissance des titres universitaires donnés par l’Université catholique de l’Afrique centrale 
, signé le 17 août 1995 entre le Saint-Siège et les Autorités de Yaoundé, dont on ne peut que se réjouir, l’éventuelle perspective d’un Accord plus organique entre le Saint-Siège et le Cameroun pourrait favoriser le développement de l’activité ecclésiale pour l’éducation et la santé de tous, avec l’appui et les aides que le Gouvernement pourrait apporter en la matière ».

De cette jeune Université, le Cameroun a pu retirer des bienfaits importants, y compris pour la formation de meilleurs dirigeants pour la société.

.

	


LES PALLOTTINS ALLEMANDS ET L’EVANGELISATION DU CAMEROUN 

Marienberg:

le berceau de l’Eglise Catholique au Cameroun 

En 1889, les Autorités Impériales d’Allemagne qui possédait alors des territoires coloniaux en Afrique, demandèrent aux Prêtres Pallottins de s’engager dans l’œuvre d’évangélisation du Cameroun, évangélisation qui avait déjà commencé avec l’arrivée des premiers protestants en 1843. Les Pallottins accueillirent aussitôt la demande, et ils commencèrent à organiser le départ du premier groupe de missionnaires. Les premiers évangélisateurs catholiques partirent en étant fortement encouragés par le fait que, en 1889, il y avait eu un Baptême dans l’église paroissiale de Eresing (Land de la Bavière). Ludwig Andreas Johann Maria Kwa Mbang fut en effet le premier catholique camerounais, et il avait eu comme Parrain le Député Ludwig Windhorst, défenseur des intérêts catholiques au Parlement allemand. Le 25 octobre 1890, le Père Henrich Vieter, qui avait été nommé par le Pape Léon XIII Préfet apostolique du Cameroun, débarqua à douala en compagnie de sept autres confrères, et il donna ainsi, formellement selon l’histoire, naissance à la première évangélisation du Cameroun. Ces pionniers étaient : Georg Walter, Joseph Klosterknecht, Georg Moor, Robert Ulrich, Joseph Hofer, Hermann Franz e Joseph Hirl. Au lendemain de leur arrivée, les missionnaires célébrèrent la première Messe. Après plusieurs tentatives qui échouèrent, ils s’établirent enfin près du village de Elog Ngango, à une cinquantaine de kilomètres  de Edéa. Là, les missionnaires achetèrent un terrain au chef tribal Toko, près des rives du fleuve Sanaga, et situé à une quinzaine de mètres au-dessus du niveau du cours d’eau, et d’où l’on domine toute la plaine. Les pionniers appelèrent cet endroit “Marienberg”, Montagne de Marie, parce qu’ils consacrèrent la Mission, leur œuvre pastorale, et surtout leurs espérances, à la protction de la Mère de Dieu « Reine des Apôtres ». La consécration à Marie eut lieu le 8 décembre 1890 ; ils confièrent à la Sainte Vierge non seulement leur toute nouvelle Mission, mais aussi la Nation tout entière du Cameroun. Dès le début, la tâche des missionnaires fut très difficile. Parmi les obstacles, il n’y avait pas seulement le climat, le terrain et les distances, mais aussi la méfiance, la suspicion et l’hostilité des gens du lieu. Le Père Vieter rappelle dans ses écrits : « Nous ne sentions pas comme chez nous… Il n’y avait pas un souffle de vent… on souffrait des fourmis et de chaque type d’insectes… l’isolement… la peur des serpents. La nourriture n’était pas agréable et nous avions pas assez d’argent pour acheter des produits européens aux commerçants allemands qui remontaient le fleuve. Nous étions presque tous frappés de différentes  maladies. Il n’y avait pas de médicaments ni même de médecins. Il n’y avait pas de quinine. Il était donc normal d’avoir périodiquement la fièvre. Pendant les premières semaines nous nous sentions très découragés. Si l’on avait dit : ‘on retourne chez nous…’, personne ne s’y serait opposé. Auparavant, quand nou s lisions sur les revues missionnaires des récits d’aventures héroïques, nous ressentins le désir d’y participer. A présent, nous étions en plein dans une aventure héroïque pour aider à sauver les âmes. Souvent, le soir, nous nous asseyons pour chanter ‘Ave Maris Stella’ en dehors de nos cabanes, en attendant le sommeil ». Mais, à la fin, la foi triompha, et, graduellement on commença les « semailles ». Dans l’évangélisation, on privilégia trois éléments : les célébrations liturgiques, les catéchèses et les écoles. De “Marienberg”, partirent d’autres missionnaires. Et en 1891 déjà, on créa la première Station: Edéa/Sacré-Coeur. Et l’on continua ainsi jusqu’en 1913. En 1901, on installa la première Station à Yaoundé. A la fin, dans l’espace de quelques décennies, les Missionnaires Pallottins étaient parvenus à créer les conditions pour le travail pastoral dans 16 localités du Cameroun.
ARCHIDIOCESE DE YAOUNDÉ

Siège Métropolitain
Archevêque Mgr. Simon-Victor Tonyé Bakot


Yaoundé est un Archidiocèse  très jeune puisqu’il fut créé comme tel seulement le 14 septembre 1955. Auparavant, le 2 janvier 1905, du rang de Préfecture Apostolique il était devenu Vicariat Apostolique gouverné par Mgr H. Vieter. Il fut dirigé ensuite par Mgr Francis Hennemann, Mgr. François-Xavier Vogt, Mgr. René Graffin, Mgr Jean Zoa, Mgr André Wouking et, enfin, depuis lec18 octobre 2003 par Mgr Simon-Victor Tonyé Bakot, l’actuel Archevêque, né le 24 mars 1947, ordonné prêtre le 15 juillet 1973, et consacré Evêque le 26 avril 1987. Il est élu à l’Eglise titulaire de Siminina (26 janvier 1987 – 1993) et nommé Evêque Auxiliaire à Douala (1987-1993) ; puis il est nommé Evêque de Edéa (22 mars 1993 - 2003) ; Enfin, il devient Archevêque de Yaoundé le 4 octobre 2003, et Administrateur Apostolique de Edéa (2003 - 2004). Depuis 2004, il est Président de la Conférence Episcopale du Cameroun. Les Diocèses suffragants sont les suivants : Bafia, Ebolowa, Kribi, Mbalmayo, Obala, Sangmélima.

La Préfecture Apostolique Cameroun/Yaoundé fut érigée le 18 mars 1890, en détachant son territoire du Vicariat Apostolique des « Deux Guinées » (actuellement Archidiocèse de Libreville, au Gabon). En 1922 et en 1931, une partie de son territoire fut détachée pour l’érection respectivement des Préfectures Apostoliques de Buéa (actuellement Diocèse) et de Douala (actuellement Archidiocèse). Le 3 avril 1931, son nom changea, et devint le Vicariat Apostolique de Yaoundé. Le 3 mars, une partie de son territoire lui fut enlevé pour l’’érection du Vicariat Apostolique de Doumé (actuellement Diocèse de Doumé-Abong' Mbang). Le Vicariat (cf. ci-dessus) a été élevé au rang d’Archidiocèse Métropolitain le 14 septembre 1955.


En 1961, en 1965 et en 1967, le territoire de l’Archidiocèse a été démembré pour permettre précisément l’érection respectivement du diocèse de Mbalmayo, de la Préfecture Apostolique de Bafia (qui est aujourd’hui diocèse), et du Diocèse de Obala. Le 19 juin 2008, le Pape Benoît XVI le Vicaire Général de l’Archidiocèse de Yaoundé, Mgr Joseph Befe Ateba, premier Evêque du Diocèse de Krtibi, érigé le même jour avec un territoire détaché du Diocèse de Ebolowa-Kribi, et l’a rendu suffragant du siège Métropolitain de Yaoundé.

L’Archidiocèse compte de nombreuses Œuvres, qui réalisent différentes initiatives, dirigées vers les laïcs. Parmi elles, il faut rappeler l’Ecole de Théologie pour les Laïcs de l’Archidiocèse de Yaoundé, dirigée par le Père Fidèle Mabegle, qui participa comme Auditeur au dernier Synode sur la Parole de Dieu. Le 10 mai 2002, on a ouvert le Centre Sociale “Edimar” pour apporter de l’aide et un soutien aux enfants de la rue du Pays, et dans ce cas, aussi, surtout dans le domaine du travail de rééducation, la contribution des laïcs, presque toujours des volontaires, est essentielle. Les laïcs sont les animateurs principaux des campagnes annuelles pour la subsistance du clergé et des œuvres pastorales. Depuis que Mgr -Victor Tonyé Bakot a lancé cette initiative durant le Carême de 2006, les laïcs participent activement aux programmes pour la collecte des fonds. Dans l’Archidiocèse de Yaoundé, la présence des religieuses est très importante, et l’Archevêque considère, comme il l’a dclaré à plusieurs reprises, qu’elles « sont une ressource précieuse et indispensable pour la vie des œuvres de l’Eglise, et pour accompagner le travail évangélisateur des prêtres ».
Il 19 giugno 2008 Benedetto XVI ha nominato Vicario generale dell’arcidiocesi di Yaoundé Mons. primo vescovo della diocesi di Kribi,
L’ISLAM CAMEROUNAIS

Alors que, en Angola, les musulmans représnetent une petit minorité (entre 80.000 et 90.000), au Cameroun, en revanche, ils représentent une partie importante de la population: près de 4 millions, 22%.

Il y a cinq ans environ, la nouvelle s’est répandue en Angola, selon laquelle des militants islamiques fondamentalistes, provenant d’autre Pays africains, auraient commencé à s’infiltrer  dans plusieurs régions de l’Angola touchées par l’exploitation illégale des diamants. Puis, toujours s’en tenant à de sources gouvernementales, l’alarme est retombée.

Au Cameroun, en revanche, la présence musulmane est ancienne et très solide, même si, en général, à la différence de nombreux autres Pays africains, il s’agit d’un islam tolérant, modéré et loin de toute tentation extrémiste, terroriste ou fondamentaliste. Une des caractéristiques les plus notables, est l’organisation interne des fidèles musulmans, qui consiste dans le fait que, en substance, elle est entièrement sous l’orientation des 14 principaux Imam 
, et en particulier du prestigieux Ibrahim Moussa, Grand Imam de Yaoundé, qui, au mois d’août 2008 a pris la direction de la de la “Grande Mosquée centrale” de la Capitale (appelée “Centre du serviteur des deux saintes mosquées”), et où se trouive la plus importante Ecole Coranique du Cameroun. L’islam se répandit dans le Pays dans les premières années du XIX° siècle, en particulier, par des bergers nomades Fula, et par la Fraternité Soufi (Qadiri e Tijani). Ils venaient d’Afrique Orientales, et cherchaient la mer pour améliorer leurs activités commerciales. Une première vague entra dans le Pays par le Nord, et cela explique que, dans ces régions la présence musulmane est actuellement plus élevée que la moyenne nationale. Par la suite, l’islam s’est installé ègalement dans la partie centrale de la Nation 
Jean Paul II et le dialogue avec l’islam

Comme Jean Paul II l’a souligné lui-même à Yaoundé le 12 août 1985 lors de la Rencontre avec les Représentants musulmans, il y a toujours eu, entre les fidèles catholiques et musulmans une coexistence pacifique. Il y a au Cameroun, nota le Saint-Père :


« J’évoque aujourd’hui ces convictions que partagent les Chrétiens et les Musulmans, parce qu’ici, au Cameroun, vous faites partie d’une société pluraliste où vivent côté à côté des chrétiens, des musulmans et des fidèles des religions africaines traditionnelles. Il y a là un des grands défis pour l’humanité d’aujourd’hui à travers le monde: apprendre à vivre ensemble de manière pacifique et constructive. Il faut reconnaître que nous vivons à une “époque de polarisation”. Certains groupes raciaux ou ethniques, certaines communautés religieuses, de même que certaines idéologies économiques et politiques à travers le monde, tendent à faire prévaloir leur point de vue en excluant ceux qui ne le partagent pas, à défendre leurs droits au point d’ignorer ceux des autres, à refuser les propositions de coopération et de fraternité humaine. 

« Il faut que les Musulmans et les Chrétiens résistent à ces tentations, car elles ne mènent pas l’humanité à “ces actes vraiment bons, conformes à la voie que Dieu a tracée pour nous dès le commencement”. Pour nous, le vrai chemin demeure celui du dialogue, qui présente de nombreux aspects. Il veut dire! avant tout, apprendre à connaître la foi les uns des autres, surmonter les préjugés et les malentendus. Il veut dire être tolérant à l’égard des différences. Le dialogue veut dire parvenir, malgré les obstacles, à une confiance mutuelle telle que nous puissions nous rencontrer pour parler et pour préparer des projets en commun, en respectant les responsabilités et les droits de chacun. Il veut dire nous engager dans des actions concrètes pour développer notre pays, pour travailler ensemble à construire une société où la dignité de chaque personne soit reconnue et respectée ». 

LES ENDROITS ET LES LIEUX
YAOUNDÉ


Yaoundé fut fondée le 30 novembre 18890 par des colons allemands (Kurt von Morgen, Georg Zenker et un certain Mebenga Mebono, qui se fera appeler ensuite Martin Paul Samb), et, dès le début, elle connut un grand développement commercial lié à ; l’exportation de l’ivoire. Après Douala, même si elle est la Capitale du Pays, elle est la deuxième ville du point de vue économique et du point de démographique (en 2008, elle comptait 1.700.000 habitants). Elle est située dans la partie méridionale du Pays, et s’étend sur un Haut-plateau avec des collines de 700 à 800 mètres d’altitude au-dessus du niveau de la mer. La ville est traversée par plusieurs cours d’eau (le Mfoundi, le Biemé et le Mefou), et, au, nord et au sud, elle semble être protégée par des montagnes imposantes : Mbam Minkom (1295 m),  Nkolodom (1221m ) e Eloumden (1159 m). 


Jusqu’en 1920, sa population a toujours été très réduite. Après les Accords de äris, la ville passa, ainsi que la plus grande partie du Cameroun, de l’Allemagne à la France sous forme de Mandat, alors que la partie sud-occidentale de la Colonie était attribuée à la Grande Bretagne. C’est seulement en 1022 qu’elle devin la Capitale du Cameroun français. Elle conserva ce stttut après l’indépendance du Pays en 1960 et après l’Union en un seul Etat, avec la partie méridionale de l’ancien Cameroun britannique en 1961, quand la Nation obtint une Organisation fédérale. C’est seulement dans les années 1950, suite à ; la crise de la production du cacao et du port de Douala, que Yaoundé commença à connaître un développement rapide, au plan démographique surtout, qui l’amena à passer de 58.000 habitants en 1961 à plus de 1.700.000 actuellement.
Le nom de la ville

Selon une tradition, le nom "Yaoundé" proviendrait d’une déformation de l’expression locale "Mia wondo". Des explorateurs allemands voyant ungroupe de paysans, en 1887, qui semaient des arachides leur demandèrent : “Qui êtes-vous ? ». Ils leur répondirent: "Mia wondo" (semeurs d’arachides), et ils auraient écrit sur leur calepin : "Ya-un-de". Un autre nom de la Capitale Yaoundé est “Ongola” qui veut dire “’enceinte, clôture, enclos ». En 1889, un aborigène du nom de Ombga Bissogo encourageait souvent un de ses compatriotes du nom de Essono Ela, à ne plus donner des terres aux Blancs, mais à les conserver pour les « clôturer » et assurer leur sécurité. Le premier nom de la ville, selon d’autres traditions locales fut "Epsum" (maison de Essomba), ou encore"N’tsonum" (maison de Essono Ela). Quoi qu’il en soit, dès les premiers temps, la ville fut avant tout un poste militaire sur les collines du "Pays Ewondo". Actuellement, Yaoundé, comme de nombreuses métropoles africaines, se présente aux yeux des visiteurs comme une ville composite du point de vue architectural et urbaniste. Dans la ville, immergée dans une nature luxuriante, se côtoient des palais modernes, parfois fastueux, futuristes et élégants, et des maisons modestes, des copropriétés délabrées et croulantes, et des milliers de bidonvilles dans les régions périphériques et sur les collines. Le contraste entre les quartiers riches et aisés, et des quartiers pauvres et dégradés, est criant. D’autre part, ce qui frappe, c’est la présence très nombreuses de jeunes, et les métiers qu’exercent les jeunes pour vivre et faire vivre leur famille.
AEROPORT INTERNATIONAL
“YAOUNDÉ - NSIMALEN”

17 mars
Arrivée du Saint-Père

L’aéroport International "Yaoundé-Nsimalen", situé à 12 km de la Capitale, ainsi que celui de Douala, est des plus grands et des plus importants du Pays. Il tire son nom de la périphérie homonyme située au sud-ouest de Yaoundé, et il a remplacé la vieille aérogare que la croissance urbaniste moderne et la proximité des dépôts de pétrole de la "Société Camerounaise de Dépôts Pétroliers" avaient rendue peu sûre. La piste principale en bitume est longe de 3.400 mètres. La gestion de l’aéroport est assurée par la "Société Aéroports du Cameroun” (ADC). L’aéroport a été ouvert en 1922 et a une superficie de 12.404 km ; mais il est le deuxième pour le nombre des passagers (27,9%) après l’aéroport de Douala. Ces dernières années, il a été doté d’installations modernes, et les experts considèrent qu’il a de grandes possibilités commerciales ; c’est pourquoi les plans prévoient de futurs développement de l’aéroport, pour l’amner à une capacité d’accueil d’au mois 1.500.000 passagers.
LA CHAPELLE DE LA NONCIATURE APOSTOLIQUE 
( 18 mars
Messe en privé
Déjeuner avec les Evêques du Cameron et avec la Suite Papale 
( 19 mars
Rencontre avec les Réprésentants de la Communauté musulmane 

du Cameroun 
Rencontre avec les membres du Conseil Spécial pour l’Afrique 

du Synode des Evêques 
( 20 mars
Messe en privé 

La Nonciature est située sur le “Mont Fébé” (à mille mètres d’altitude), une des « sept collines » de Yaoundé. Le Siège Pontifical est entouré de jardins splendides où il est possible de voir de nombreuses statues qui rappellent des épisodes des Evangiles ou des figures bibliques ( le Baptême de Jésus, la Vierge Marie, le Bon Samaritain, et de nombreuses autres statues…). Ce sont toutes des œuvres d’artistes camerounais. A l’intérieur de la Nonciature, il y a la Chapelle de la Nativité, visitée en son temps PAR Madame Chantal Biya. Le Nonce Apostolique au Cameroun est Mgr Eliseo Antonio Ariotti, Archevêque titulaire de Vibiana, nommé par Jean Paul II le 17 juillet 2003 au Cameroun, et le 5 août 2003 en  Guinée Equatoriale. L’attaché de la Nonciature est le Père Cardoso Riccardo Jorge da Silva.
Les rapports diplomatiques

Le lundi 16 juin 2008, à l’occasion de la Présentation des Lettres de créance du nouvel ambassadeur du Cameroun près le Saint-Siège, S. Exc. M. Antoine Zanga, Pays avec lequel le Vatican entretien depuis de nombreuses années des rapports diplomatiques sincères de collaboration, le Pape N=Benoît XVI a déclaré :


« Il faut aussi souhaiter que la Communauté internationale, par des aides appropriées et bien ciblées, de même que par une politique économique à l’échelle mondiale, puisse contribuer à rompre le cercle vicieux du sous-développement et de la pauvreté extrême ; il convient aussi de prendre en compte les différents phénomènes qui ont une incidence néfaste sur les populations, tels les cataclysmes, le réchauffement climatique, les pandémies, les guerres et le terrorisme. Je ne peux que souhaiter que les Institutions internationales avec lesquelles les Autorités nationales travaillent en vue d’accords ayant pour objectif un allégement ou une annulation de la dette, et une répartition plus équitable des richesses, permettent à votre chère nation de trouver un nouvel élan économique et social, pour le bien de tous ses habitants et pour donner à la jeunesse une espérance nouvelle en un avenir meilleur… Puisse la Communauté internationale s’engager en ce domaine aux côtés des Autorités locales et intervenir aussi, pour qu’advienne chaque jour davantage la paix dans tous les pays”.
Les différents foyers de violence

Le Pape Benoît XVI, analysant plusieurs aspects de la situation nationale du Cameroun, a déclaré en outre à l’Ambassadeur de Yaoundé :

« Votre pays est actuellement affronté à une croissance du nombre de réfugiés venant des contrées voisines. Tout en appréciant l’attention portée aux personnes qui doivent laisser leur terre d’origine souvent en raison des conflits armés qui s’y déroulent, je ne peux qu’inviter les nations de la région à répondre toujours plus aux exigences de sécurité et de paix, pour faire face aux différents foyers de violence, dont l’ensemble de la population innocente, et l’Église elle-même, sont malheureusement souvent les victimes. Comment ne pas rappeler le décès tragique de Monseigneur Yves Plumey, du Père jésuite Engelbert Mveng 
, et plus récemment du Frère clarétain allemand Anton Probst. Un des devoirs fondamentaux des Responsables politiques est sans aucun doute d’offrir à leurs concitoyens une situation sociale pacifiée et la concorde, s’attachant à mettre fin aux tensions et aux mécontentements, qui engendrent régulièrement des conflits, pour faire prévaloir le dialogue et le respect de la légitime diversité culturelle entre les groupes sociaux et ethniques, pour construire et unifier la nation. De même, j’en appelle à toutes les personnes impliquées dans la vente ou dans le trafic des armes, avec des intérêts souvent très lucratifs, à s’interroger sur ce qu’engendrent leurs comportements.”
La crise économique internationale

Avant de conclure, le Pape Benoît XVI a déclaré également, à propos de la crise économique internationale :


« Votre pays, comme de nombreux autres, notamment dans le Continent africain, souffre tout particulièrement de la conjoncture économique actuelle, qui touche de nombreuses familles n’ayant pas le minimum pour survenir à leurs besoins les plus fondamentaux et qui ne favorise pas la croissance nationale. Mais il y a des éléments internes qui peuvent aussi infléchir cette croissance. Toute nation doit rechercher la stabilité économique et sociale, s’attachant sans cesse à s’organiser par ses propres moyens et dans le respect de ses propres institutions ; il lui revient de favoriser les micro-projets qui engagent localement des hommes et des femmes, ainsi que de lutter efficacement contre les trafics illicites et les phénomènes de corruption. J’invite donc tous les Camerounais à avoir une conscience toujours plus aiguisée du bien commun. Il faut aussi souhaiter que la Communauté internationale, par des aides appropriées et bien ciblées, de même que par une politique économique à l’échelle mondiale, puisse contribuer à rompre le cercle vicieux du sous-développement et de la pauvreté extrême…”.

« COMME LE GRAIN TOMBE ENTERRE! »
« Martyrs de la Charité »

Au Cameroun, comme l’a rappelé Jean Paul II lors de ses deux visites dans le Pays en 1985 et en 1995, en demandant que ce soit fait avec clarté, on note que la liste des missionnaires, des aborigènes et des étrangers qui ont été assassinés est très longue 
. Dans les temps récents, la liste s’ouvre en 1992 quand furent assassinés Mgr Jean Konnou et le Père Bikoa. D’autres crimes les suivirent : le 5 avril 1983, le Père Joseph Yamb; le 26 octobre 1988, le Père Joseph Mbassi, journaliste, ancien éditeur de "L'Effort Camerounais", qui ne put terminer une enquête approfondir qu’il menait depuis des mois sur le trafic illégal d’armes. Le 24 mars 1989 fut assassiné Bernabe Zambo, curé de di Mbanga à Bertoua. Le 24 mai 1990, fut assassiné Anthony Fonteh du "Saint Augustine College Nso". Les années suivantes, il y eut l’assassinat en 1991 de Mgr Yves Plumey, et d’autres qui suivirent : les religieuses Marie Léonie et Germaine Marie (12 juin 1991, Dieudonné Mveng (23 avril 1995), Appolinaire Ndi (20 avril 2001), et Anton Probst (25 décembre 2003). Le 30 juillet 2002, Frère Yves-Marie Lescanne a été assassiné. Le dernier, est le Père François X. Mekong (24 décembre 2008). Ces noms sont seulement quelques-uns d’une liste malheureusement très longue, et, citant ces quelques personnes, on veut tous les rappeler, même ceux dont il n’est pas possible de rapporter dans un texte bref. La grande partie de ces morts n’a pas été éclaircie à fond, et la vérité, nécessaire pour la justice et le pardon, tarde à arriver, comme l’ont souligné à plusieurs reprises les Evêques du Cameroun, en rappelant leur préoccupation et leur anxiété pour telle violence mystérieuse contre des personnes qui consacré leur propre au service des autres.
« Martyrs de la Charité »

Le 14 septembre 1995, le Pape Jean Paul II, à son arrivée à l’Aéroport International "Nsimalen-Yaoundé", considéra qu’il était nécessaire de déclarer, dans son discours de bienvenue : « je désire vos dire que je partage votre préoccupation face à l’insécurité et à la violence subies par plusiers d’entre vous.A ce =sujet, je rappelle avec émotion Monseignbeur Yves Plumey, qui fut Archevêque de Garoua, ce Pasteur vénéré qui a tant fait pour l’Eglise dans le Nord du CXameroun, assassiné il y a quatre ans dans des circonstances encore inconnues. Que le don de ces vies généreuses soit fécond, comme le grain tombé en terre. « En notre siècle, les martyrs sont revenus; souvent inconnus, ils sont comme des ‘soldats inconnus’ de la grande cause de Dieu” écrit Jean Paul II dans “Tertio Millenio Adveniente” (TMA, 37). Ce sont, dit le Saint-Père, « des hommes et des femmes de si nombreuses langues et races qui ont suivi le Christ dans les diverses formes de la vocation chrétienne » ibid.); et sont ainsi des « martyrs de la charité »; « martyrs » qui, dans toute l’Afrique, ont semé le Verbe par leur propre sang..
P. Simon Mpecke (detto Boba Simon)

Premier prêtre diocésain camerounais, né dans le sud du Cameroun, mort le 13 août 1975. Il exerça son ministère pastoral dans la région à majorité musulmane du Pays, convaincu de ce qu’avait déclaré Jean Paul II en Ouganda : « Africains, soyez vos propres missionnaires ». Il a plusieurs sa années, sa cause de Béatification a été introduite. (Source : Eric de Rosny, SJ., « Missionnaire au Cameroun, juin 2008).

LE PALAIS DE L’UNITÉ

“Palais d’Etoudi”

( 18 mars
Visite de courtoisie au Président de la République 

Ce Palais est le Siège de la Présidence de la République, et il s’y trouve les Bureaux du Président Paul Biya, qui occupe cette charge depuis 1982. Le 18 mars prochain, le Président accueillera pour une visite de courtoisie, lePape Benoît XVI ; ce sera la troisième fois qu’il aura l’occasion de recevoir le Pape, après les deux précédentes rencontres avec Jean Paul II, le 12 août 1985 
 dans ce Palais Présidentiel, et le 14 septembre à l’aéroport de Yaoundé 
. Le Palais fut inauguré par Monsieur Ahmadou Ahidjo qui était alors Président. Le fait qu’il est considéré comme une œuvre architecturale d’une grande valeur, plus les raisons naturelles de sécurité, ne permettent pas l’entrée libre au public. Le bâtiment a été construit sur les terres du peuple Etoudi, raison pour laquelle iles toujours connue sou le nom de “Palazzo d’Etoudi”.

Le Palais est l’œuvre de l’architecte français-tunisiens Olivier Clément Cacoub 
, mort à Paris le 27 avril 2008. Durant sa longue vie, ila été très prolifique, et ses œuvres se trouvent à Paris, Nice, Grenoble, en Russie, à Tahiti, etc. Il est l’architecte du Palais Présidentiel de Gbadolite en République Démocratique du Congo; ville natale de Gbadolite Mobutu Sese Seko, du Palais Présidentiel de Yamoussoukro (Côte-d’Ivoire), et du Centre culturel français de Brazzaville en République du Congo. Olivier Clément Cacoub est aussi l’architecte de la “Résidence du golf", habitation privée du Président Biya.
Le Président Paul Biya


Il est né le 13 février 1933 dans le Sud du Pays (Mvomeka'a) dans le « Cameroun Français » comme on l’appelait. Le Président entra dans la  politique sous la présidence de Ahmadou Ahidjo, et devins Premier Ministre en 1975. Ahidjo démissionna le 6 novembre 1982. Paul Biya assuma simultanément la Présidence de la République, et entra en conflit avec l’ancien Président qui dut partir en exil en 1983. Ahmadou Ahidjo mourut en 1989. Biya est catholique et appartient au groupe ethnique Beti-Pahuin. Il fit ses études à Paris à l’Institut d'Etudes Politiques de Paris où il obtint le doctorat en 1961, en relations internationales. En 1984, il obtint un “Masters Degree in Business and Public Administration” à la “Eastern University” de Washington. Enfin, en plus d’avoir été Assistant du Président Ahidjo, il a exercé aussi la charge de Ministre des Finances. Il appartient au RPC (Regroupement Démocratique du Peuple Camerounais), et, depuis 1982, il a été réélu d’autres fois, en 1997 et en 2007, et a obtenu à cette occasion 70,92% des voix ; mais l’oppoistion dénonça de graves irrégularités.
Le Premier Ministre Ephraim Inoni 
. 

Il est né le 16 août- 1947 à Bakingili. Il est anglophone et appartient à l’ethnie Bakweri. Avant de devenir Premier Ministre, il a eu, dès 1992, plusieurs charges dans le Gouvernement, et il milite dans les rangs du RDPC. Il est marié avec Madame Gladys Ngone et a cinq enfants. Il est en fonction depuis le 4 décembre 2004. Il a été trésorier de la commune de Douala, de 1981 à 1982, puis trésorier de l’Ambassade du Cameroun aux Etats-Unis de 1982 à 1984, et Directeur pour le Budget du Ministère des Finances de 1984 à 1988. En 1992, il fut nommé Ministre des Finances.
L’EGLISE DU « CHRIST-ROI » (à Tsinga)
( 18 mars
Rencontre avec les Evêques du Cameroun 

L’église du Christ-Roi se trouve dans le quartier  appelé dans le temps “Ntoungou”, du nom de l’un des nombreux cours d’eau qui traversnet la Capitale du Cameroun ; mais il est plus connu aujourd’hui sous le nom de Tsinga. La population autochtone de ce quartier, les “Mvog Ekoussou” fut remplacée par la force, au moment de la fondation de Taoundé avec les Tsingas amenés par les Bastos (1936). On parle toujours actuellement avec des tons polémiques de ces expropriations des terres. Le mariage du Présidéent Paul Biya a été célébré dans cette église.
BASILIQUE MINEURE 
« MARIE REINE DES APÔTRES »
(dans le quartier de la Colline de Mvolyé)

( 18 mars 2009

Célébration des Vêpres avec les Evêques, les prêtres et les religieux, 

les religieuses, les diacres, les mouvements ecclésiaux, et avec

les représentants des autres Confessions chrétiennes du Cameroun
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La Basilique "Marie Reine des Apôtres" se trouve dans le quartier de la colline de Mvolyé. Comme nous l’avons dit précédemment, les premiers missionnaires pallottins allemands, au moment de leur arrivée il y a 119 ans, consacrèrent leur œuvre apostolique et ces terres de Mission à « Marie Reine des Apôtres » à Marienberg, le 8 décembre 1890. La colline de Mvolyé à Yaoundé, depuis 1901 et pendant 50 ans, fut la « Mission Mère » de l’évangélisation du centre, du sud-est et du sud du Pays. Au début des années 1980, l’ancienne église de Mvolyé avait besoin de travaux urgents de restauration. Dans le contexte des célébrations du premeir Centenaire de l’évangélisation, et face à l’augmentation notable du nombre des fidèles qui se rendaient à ce Sanctuaire marial, que l’Archevêque de la Capitale, qui était alors Mgr Jean Zoa, lança le projet d’une transformation radicale de l’église pour augmenter sa capacité d’accueil, et pouvoir recevoir 3.500 fidèles en créant en même une esplanade pouvant recevoir de 15.000 à 20.000 personnes. La première pierre des travaux fut posée le 19 août 1990.
Basilique Mineure


L’église fut élevée au rang de “Basilique Mineure” le 10 décembre, en présence du Légat Pontifical du Pape Benoît XVI, le Cardinal Jean-Louis Tauran. La demande avait été présentée au Saint-Père au mois de novembre 2005 par l’Archevêque de Yaoundé, Mgr Simon-Victor Tonyé Bakot, par l’intermédiaire du Préfet de la congrégation pour le Culte Divin, et la Discipline des Sacrements, qui était alors le Cardinal Francis Arinze. La joie fut grande quand, le 16 avril 2006, l’Archevêque communiqua, durant la célébration de la Messe que l’église serait désormais  élevée au rang de « basilique mineure », avec la nomination de son premier Recteur Responsable ;cette charge fut confiée quelques mois plus tard à l’Abbé Bruno Ateba. C’était le désir de Mgr Zoa et des autres Evêques, que la restructuration repose sur des contenus symboliques très forts ; et, pour cela, l’architecte Marc Nicol, et l’ingénieur Jean Uhalde, pensèrent à un vaste sanctuaire ouvert, avec au centre l’Autel du Sacrifice Eucharistique, très éclairé par le haut, et soutenu par 12 colonnes représentant les 12 Apôtres. L’extérieur, avec ses formes entrelacées et concaves, représente la Vierge Marie qui couvre de son manteau les Douze Apôtres. Pour réaliser cette œuvre, capable aussi de recevoir des grandes quantités de fidèles et de pèlerins dans des conditions excellentes, il fallut entreprendre de très grands travaux d’urbanisme sur une partie de la colline, afin de donner au Sanctuaire l’infrastructure nécessaire. Pour réaliser ces œuvre, du point de vue économique, les catholiques de la Capitale apportèrent une contribution généreuse, ainsi que les catholiques des autres diocèses du Pays et de l’étranger. Cette Basilique Mineure possède une particularité qui fait la fierté des Camerounais. Elle possède une « Porte Sainte » qui est appelée par les fidèles la « Porte des Dévotins », et qui, par décision de l’Archevêque, est ouverte une fois par an 
.
« Mvolyé »

D’après les traditions orales du, lieu, la parole "Mvolye" est une expression Ewondo composée, à l’origine, bien avant l’arrivée des premiers missionnaires, de deux parles : «Mvol», qui veut dire « promesses », dans le sens de « donner sa propre parole à quelqu’un comme garantie, », et de «ayé», qui veut dire « difficile à suivre »."Mvol ayé",, il ya de nombreuses années, indiquait quelqu’un qui « maintenait difficilement la parole donnée ». Voilà l’origine de cette expression : en cet endroit, il y avait un chef de tribu, un Zomeloa, qui avait l’habitude de faire des dettes de toutes sortes (chèvres, moutons, produits agricoles, et même des jeunes filles à marier). Il promettait à tous un remboursement rapide et juste, mais il ne le faisait jamais, trouvant toujours, parce qu’il avait le langage facile, toutes sortes d’excuses. Devant sa cabane, se formaient des files interminables de personnes qui insistaient pour être remboursées, mais cela ne se produisait jamais, en raison aussi de ce que, poussé dans ses retranchements, il faisait ressortir qu’il était une Zomelea. Quand les paysans se rencontraient dans les rues, au lieu de dire « je vais lutter pour me faire rembourser ses dettes », ils disaient simplement : "Make Mvol ayé". Finalement, avec le temps, toute la colline fut appelée "Mvolyé". Et aujourd’hui, l’expression est rappelée en revanche comme un avertissement : maintenir toujours la parole donnée.
Davanti alla sua capanna si formavano delle file interminabili di persone che 

LE STADE « AHMADOU AHIDJO »
( 19 mars2009

Sante Messe à l’occasion de la publication 
de l’Instrumentum Laboris de la II° Assemblée Spéciale pour l’Afrique 

du Synode des Evêques 
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Le Stade se trouve dans le quartier “Mfandena”, dans la partie est de la Capitale, et porte le nom du premier Président du Cameroun aussitôt après la proclamation  de l’Indépendance en 1960 : Ahmadou Ahidjo 
. Le Stade peut accueillir 40.000 personnes, les sièges étant numérotés ; il fut inauguré au mois de février 1972, à l’occasion de la VIII° édition de la "Coupe d’Afrique des nations de football" (CAN). C’est un ensemble destiné à tous les sports, et des rencontres différentes s’y déroulent régulièrement, à partir du football jusqu’à l’athlétisme ; c’est pourquoi il est aussi appelé “Stade omnisports”. En 2007, 35 ans après son ouverture, et à un moment où il était parmi les plus importants d’Afrique, on y fit des travaoux de modernisation et de restructuration, dans le cadre d’accords de coopération entre le Cameroun et le Japon.
LE « CENTRE CARDINAL PAUL-ÉMILE LEGER »
( 19 mars
Rencontre avec le monde de la souffrance 

Le Centre Cardinal Paul-Emile Léger" (CNRH - Centre national de réhabilitation des handicapés), s’occupe de la rééducation des handicapés ; il se trouve à a Etoug-Ebé, à Yaoundé, et est une œuvre qui est née en 1971, grâce au Cardinal canadien Paul-Emile Léger ; puis, par un décret présidentiel en 1978, il est passé à l’Etat du Cameroun
. Durant ses premières années d’activité, le Centre s’occupait particulièrement des enfants atteints par la poliomyélite, mais, progressivement, il a étendu son assistance médicale, en y incluant d’autres handicapés, comme par exemple, des personnes atteintes de rachitisme, de la goutte, de lombalgies dégénératives, de lésions cérébrales et de syndromes invalidants. Le Centre possède de nombreux moyens et appareils adaptés au traitement de rééducation ainsi que de personnel médical et infirmier bien préparé pour faire face à ces maladies. Les techniques de rééducation ne sont pas les techniques clinico-médicales, mais comprennent la pédagogie motrice, la logothérapie et différents laboratoires pour l’entraînement manuel. Quand c’est possible, nombre de malades sont introduits graduellement dans le monde du travail, et apprennent aussi pour cela des métiers artigianaux.
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 Cardinal Paul-Émile Léger.
 

Le Cardinal est né au Canada le 26 avril 1904 dans la ville de Valleyfield ; il est mort à l’âge de 87 ans à Montréal le 13 novembre 1991. Le Pape Pie XII le nomma Cardinal lors du Consistoire du 12 janvier 1953. Il a été Archevêque de Montréal de 1950 à 1967. Paul-Émile Léger obtint la licence en théologie en 1929, et le 25 mai de cette année, il fut ordonné prêtre. Il entra alors dans la compagnie des Prêtres de Saint-Sulpice, et se transféra à Issy-les-Moulineaux, près de Paris. A Pris, il obtint le doctorat en Droit canon en 1931, et se consacra ensuite à l’enseignement de la théologie au Séminaire Sain-Sulpice. Puis il partit pour le Japon, pour y fonder un séminaire pour les jeunes japonais. Pendant la seconde guerre mondiale, il travailla à Montréal comme professeur de Sociologie et d’Apologétique à l’Institut Pie XI. En 1940, il fut nommé Vicaire Général de Valleyfield, sa ville natale.


Par la suite, il fut nommé Supérieur du Collège Pontifical Canadien de Rome Le 25 mars 1950, le Pape Pie XII le nomma Archevêque de Montréal. Le Pape Pie XII le nomma Cardinal le 12 janvier 1953, en lui attribuant le titre de « Santa Maria degli Angeli » (Sainte Marie des Anges. Il prit part au conclave qui a élu au mois d’octobre 158 le Pape Jean XXIII. Il eut une part active au Concile Vatican II. MLe 20 avril 1968, il présenta sa démission d’Archevêque de Montréal et se transféra au Cameroun pour travailler dans les Missions, avec les lépreux et les enfants handicapés. En 1978, il participa aux deux conclaves successifs qui élurent successivement les Papes Jean Paul I° et Jean Paul II.
L’EGLISE ET LA PROMOTION HUMAINE AU CAMEROUN 

Depuis l’arrivée des premiers missionnaires, l’Eglise Catholique au Cameroun a toujours travaillé
 Fino dal giorno dell’arrivo dei primi missionari la Chiesa cattolica in Camerun si è sempre molto impegnata nel vasto e delicato campo della promozione umana. Si è trattato di un’opera non solo dottrinaria, ma anche fattiva, come dimostrati i dati e le numerose attestazioni espresse da parte delle autorità nazionali. In tutto il Camerun esistono 1.530 scuole se si considerano i tre livelli. In particolare l’89% di questi centri sono al servizio dell’insegnamento primario e materno-infantile. In totale gli studenti che frequentano i centri dei tre livelli sono più di 411 mila. D’altra parte lo stesso dinamismo e spirito di servizio si riscontra nell’ambito delle opere caritative, sociali e di beneficenza che sono complessivamente 463. Il 58% di questi centri sono ambulatori ove si presta assistenza sanitaria immediata e da dove vengono smistati verso 23 ospedali cattolici i malati che hanno bisogno di cure prolungate e specialistiche. Una speciale attenzione si presta ai malati di Aids, in particolare alle donne in gravidanza colpite dalla malattia e ai loro figli. Negli ultimi anni sono cresciuti notevolmente, anche se non sarà mai sufficiente, i Consultori familiari e i Centri per la protezione della vita (attualmente 37). Infine, da ricordare che la Chiesa camerunense si occupa con particolare sollecitudine anche dei lebbrosi nei suoi 4 Centri in tutto il Paese, così come dei bambini orfani per i quali spesso non si trovano soluzioni adeguate e tempestive. 

LA BASILIQUE MARIE REINE DES APÔTRES

Sanctuaire Marial Mvolyé

Nous avons déjà parlé de ce Sanctuaire Marial ci-dessus, parce que c’est un endroit qui recevra la visite du Pape Benoît XVU. Dans ces informations, nous nous proposons de noter en particulier sa grande importance, car c’est le principal Sanctuaire marial du Pays. Jusqu’au 10 décembre 2006, date à laquelle il fut déclaré « Basilique Mineure », il était appelé et connu sous le nom de « Sanctuaire di Mvolyé », et son importance remonte à la première évangélisation et aux premiers missionnaires qui arrivèrent en ces terres. Il se trouve au sommet de l’une ses sept collines principales de la Capitale Yaoundé. Dès le début, cet endroit a toujours été lié au Nom de Marie, et non seulement parce que les premiers Missionnaires, des Pallottins, qui s’y installèrent, l’ont voulu, mais aussi parce que, dans les environs immédiats, il y a une grotte naturelle (où fut placée très tôt une statue de Notre-Dame de Lourdes) et une magnifique vallée propice pour les grands rassemblements. Quand, en 1901, se répandit la nouvelle dans la population locale, les Ewondo, que plusieurs missionnaires (le Père Vieter et ses compagnons) voulaient acheter un terrain pour établir une Mission, le tam-tam annonçait : « Deux hommes blancs, enfants de la fille de Dieu, cherchent des terres pour établir leur Mission ».

Aussitôt, toute cette région devint en endroit pour des rencontres mariales, et quand, en 1987, il devint le Centre des célébrations de l’Année Mariale, il était déjà considéré par tous comme le temple principal consacré à la vénération de la Mère de Dieu, même s’il était dans un état de conservation lamentable ; c’est pour cela qu’il fut rasé en 1990, pour permettre la construction d’une église nouvelle.

Le pèlerinage national marial du Cameroun ,s’y rend chaque année, le 8 décembre. En lien avec cette grande fête religieuse, on ouvre la « Porte Sainte » qui reste ouverte jusqu’au jour de l’Epiphanie. Mais, si l’affluence des pèlerins de tout le Pays est grande les jours de la Fête de l’Immaculée, en réalité, la dévotion mariale se prolonge pendant plusieurs semaines. Les fidèles et les pèlerins se rassemblent par milliers et font le tour de l’autel, point central e la Basilique, conçu, du point de vue architectural comme pour vouloir l’embrasser, puis ils restent en prière devant une grande statue de la Sainte Vierge, sculptée dans du bois d’ébène. Au Cameroun, tout comme en Angola, mais aussi dans la totalité des Nations africaines, la Vierge Marie exerce sur les fidèles, mais aussi sur ceux qui suivent les religions traditionnelles une forte attraction maternelle, et ceux qui s’adressent à Elle le font toujours pour demander aide et protection, comme des enfants le font à leur propre Mère. 

« Mvolyé », est la Maison de la Mère, des personnes âgées et des malades, des enfants et des mamans, des pauvres et des abandonnés. Beaucoup de personnes se rappellent les paroles de jean Paul II à l’occasion de l’angélus du 11 août 1985 : « Avec Marie, nous croyons que rien n’est impossible à Dieu … Le Christ qui s’es fait Chair en Elle, habite parmi nous, et que, de manière incessante, il nous fasse passer des ténèbres à sa Lumière admirable ».
ANGOLA


Le nom du Pays provient du nom du Roi N’Gola qui régnait sur la population Mbundu, et qi résidait dans la ville actuelle de Luanda, dans la deuxième moitié du XVI° siècle. N’Gola était le Souverain du Royaume de Ndongo, proche d’un autre grand royaume de la région celui du Congo. Les deux Royaumes furent soumis au pouvoir colonial du Portugal, Le Royaume de Ndongo, tout comme celui du Congo et d’autres Royaumes (Muapungo et Matamba), avec le Traité de Berlin (1884 – 1885), firent partie du territoire actuel de l’Angola moderne. Dès le début, la présence portugaise fut forte, et, dans sa première phase elle ne connut pas d’oppositions. Plusieurs tentatives pour enlever ces colonies à Lisbonne, de la part d’autres puissances coloniales européennes, ont toujours échoué, à la différence de ce qui se passe, avec des manœuvres du même genre, entre les puissances coloniales, dans le cas d’autres Nations africaines ; ces faits compliquèrent ensuite grandement le processus de décolonisation, à partir des années 1960.
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. La presenza portoghese fin dagli inizi fu forte e nella prima fase incontrastata. Alcuni tentativi di sottrarre queste colonie a Lisbona, da parte di altre potenze coloniali europee, fallirono sempre, a differenza di quanto accade con manovre simili tra le potenze coloniali nel caso di altre nazioni africane; fatti che poi complicarono notevolmente il processo di decolonizzazione a partire dagli anni ’60. 

Forme de guvernement
République Présidentielle.

Indépendance
11 novembre 1975 (ancienne colonie portugaise)

Superficie:

1.246.700 km2. ( Le cinquième terrtoire après le Soudan, la R. D. du Congo, l’Algérie et la Libye). Elle est 14 fois plus grande que le Portugal, et plus grande que la France, l’Allemagne et l’Italie mises ensemble.

Population – Estimation de l’ONU - actuellement: 16.095.000.

En 1970, l’angola était parmi les Pays les moins peuplés du monde (5.673.046)

Capitale: Luanda.

Langues portugais (officielle), bantou, khoisan.

Groupes ethniques : Noirs 98,2% (en majorité des Bantous qui se divisent en plusieurs dizaines d’autres goupes i: Quicongo, Quinbumdos, Lunda-Quioco, Bundos o Umbundos, Ganguelas, Nhaneca-humbe, Ambós (Cuanhamas et Cuamatos), Hereros, Jagas. métis 1,3%, Blancs 0,5%

Religions: catholiques 55,6%, protestants 15%, religions traditionnelles 28%, musulmans (80 – 90.000).

DE L’ESCLAVAGE A L’INDEPENDANCE 

Pourquoi jusqu’en en1970, l’Angola était-il  parmi les Pays les moins peuplés du monde ? D’après les historiens, les raisons sont nombreuses et complexes ; mais il y en a trois principales : la famine et la malnutrition, ainsi que le manque d’assistance sanitaire ; le dépeuplement du Pays à cause des émigrations massives vers ce qui était alors le Zaïre (à présent R. D. du Congo), et de l’Afrique du Sud (on parle de 700.000 émigrés en quelques années), et, enfin l’esclavage. Pendant une période de près de trois siècle, la population anglaise a été esclave et transportée dans d’autres Continents, en particulier dans la Continent Américain.
L’expansion portugaise

L’année 1492 année du débarquement du, Capitaine portugais Diogo (ou Diégo) Cão à l’embouchure du fleuve Congo, est considérée comme étant le début de l’expansion du Portugal dans cette région de l’Afrique. Dans cette raison, à l’époque, le Royaume du Congo était florissant, et sa Capitale était M’banza Congo (puis São Salvador et aujourd’hui encore M’banza Congo). Mais il faut rappeler que la véritable expansion portugaise commença en 1573, 90 ans auparavant l’arrivée de Diogo Cão, quand Paulo Dias de Novais, fonda, sous le nom de « Luanda » un établissement, et commença à remonter le fleuve Curanza. Dans le même temps, sur le Continent américain, les colonisateurs développaient les plantations de canne à sucre et de coton, activités agricoles qui exigeaient un grand nombre de bras. Cette nécessité fut la cause immédiate du commerce des esclaves. L’Afrique, et en particulier l’Angola, devint le principal fournisseur d’esclaves. Les sources historiques affirment que, des territoires compris dans les frontières de l’actuelle Angola, on emprisonna et déporta comme esclaves de 3 à 4 millions de personnes. Dans la première moitié du XIX° siècle, la déportation des esclaves représentait plus de 90% de la valeur globale des « déportations » angolaises. La très grande majorité de la population actuelle du Brésil, de Cuba, et de la République Dominicaine, est composée de descendants d’esclaves angolais. Ce n’est donc pas par hasard que le premier Pays qui reconnut l’Angola libre, à la fin du colonialisme portugais, ait été le Brésil, tout comme le fait que Cuba ait envoyé des milliers de soldats à combattre avec les Angolais pendant la guerre interne.
La défaite définitive du Royaume du Congo 


La « traite des esclaves » considéra toujours les habitants de l’Angola comme une ressource précieuse, et ainsi, commença la chasse aux êtres humains à vendre comme marchandise quelconque. On attaquait les villages perdus, les passants et les pèlerins, on enivrait les chefs avec de l’eau-de-vie pour qu’ils vendent leurs sujets. Ceux qui s’y opposaient trouvaient la mort. De l’Angola au Sénégal, passèrent des caravanes d’hommes enchaînés pour être envoyés outre-océan. Les bateaux naviguaient en surcharge parce que les patrons prévoyaient la perte de 15 à 20% pendant les six semaines environs que durait la traversée.

Arrivés sur les côtes américaines, ils étaient marqués au fer rouge de la marque des esclaves, et étaient mis aux enchères sur les marchés locaux. Ce fut le Roi Manuel I° du Portugal qui introduisit la traite des esclaves dans le Royaume du Congo. Dans son document (« Reggimento ») il ordonnait à son Envoyé Simão da Silva de suggérer au Roi congolais Alphonse de charger sur la bateaux portugais , pour compenser les dépenses de ces nombreux expéditions, du cuivre et de l’ivoire, mais surtout des esclaves. Le Roi Alphonse fut contraint d’accepter la proposition, mais y posa une limite : les commerçants portugais pouvaient seulement prendre des esclaves dans les régions de frontières avec les peuples voisins païens. Pour apaiser la soif de gain, il vendit aux Portugais les prisonniers de guerre et les condamnés à mort pour fautes graves. Mais, les Patrons de la traite des esclaves ne s’arrêtèrent pas et commencèrent à capturer des habitants du Congo, en en arrivant même à mettre les mains sur des membres de la famille royale. A ce point, le roi Alphonse réagit en renonçant totalement au commerce avec le Portugal. Par la suite, après les insistances du nouveau roi du Portugal, João III, il comprit qu’il était impossible de s’affranchir de Lisbonne, et, dans le but de limiter les dégâts, il adopta des mesures très sévères. Le roi ordonne qu’un régiment de police contrôlât au Port Pinda chaque esclave et surveille la conduite des commerçants, parvenant ainsi à éviter le départ de nombreuses personnes qui étaient malades, blessées, ou trop âgées ou trop jeunes. Et ainsi, pendant un siècle environ, la barbarie de la traite des esclaves dans le Royaume du Congo s’est ralentie de manière importante. Les commerçants se déplacèrent dans d’autres territoires de l’Afrique. Et puis la réalité changea de manière drastique quand le Royaume du Congo vit monter sur le trône le Rois de la maison royale Ki-Mulazza, surtout pendant la période du Roi Garcia au Portugal (1641-1660). Après la bataille d’Ambuila (29 octobre 1665, défaite définitive du Royaume du Congo, et décapitation de son souverain Antoine I°), les habitants du Royaume du Congo restèrent sans aucune protection. Pendant plus de deux siècles, jusqu’en 1878, date à laquelle l’esclavage fut aboli même dans la pratique, le Royaume du Congo fut un horrible réservoir d’esclaves
Les souffrances séculaires d’un peuple 

Lorsque commença la lutte de libération contre le Portugal (4 février 1961), avec l’attaque des militants de l’IMPLA à la prison de Luanda, appelée « “Casa de Reclusão Militar », la guerre n’était pas une nouveauté pour les angolais. Pendant près de 400 ans, ces populations ont connu et vécu sans interruption les guerres et les violences. Le colonialisme portugais commença avec une guerre et se termina avec une autre : de 1578 à 1975 
. Les guerres et le pillage de la principale richesse angolaises ses gens, affaiblirent à tel point l’Angola tout au long des années que, au début du X X° siècle l’Angleterre et l’Allemagne entamèrent des tractions secrètes pour arracher au Portugal sa colonie angolaise, et procéder à un partage. Le plan, finalement, échoua, même si les Allemands occupèrent la partie méridionale de l’Angola jusqu’en 1915, et les Afrikaners (les boers) restèrent dans la Province de Huilia. C’étaient les années où, au Portugal, l’Angola était appelé « paìs dos degredados » : terre des déportés, pour parler du genre de personnes qui arrivait de ces parties
Les moments les plus marquants de la lutte de libération 

Le préambule de la lutte de libération est associé au mouvement culturel « Vamos descubrir Angola » (découvrons l’Angola) qui, en 1948, avant l’intervention de la police coloniale, réussit à publier deux numéros de la revue « Mensagem » (Le Message). Derrière l’initiative révolutionnaire, il y avait trois poètes : Viriato da Cruz, Mario di Andrade t Agostino Neto, médecin peu connu qui deviendra ensuite à 34 ans le dirigeant du MPLA. En 1953 naît dans la clandestinité le PLUA (Parti pour la Lutte unie des Africains de l’Angola) : le 10 décembre 1956, avec d’autres groupes, il sera la base du Mouvement Populaire pour l’Angola (MPLA). En 1954, à Kinshasa au Zaïre, l’UPNA avait été fondée (Union des Populations de l’Angola du Nord), organisation tribale des Bakongo, et base pour la naissance du FNLA (Front National de Libération de l’Angola, de Roberto Holden, le 23 mars 1962).


C’est une période difficile pour les partisans de l’indépendance : d’un côté, les Bakongo se rendent coupables de massacres raciaux, et de l’autre on voit naître 58 Partis et 26 Organisations à caractère tribal. En outre, le FNLA des Bakongo, (qui provenait de l’UPNA l’organisation tribale des Bakongo) - 8% de la population, soutenu par des Communautés protestantes européennes et des Etats-Unis, dans son opposition armée également contre le MPLA de Neto, qui avait un grand nombre de militants e de combattants catholiques, introduit aussi dans la confrontation la diversité religieuse, ce qui rend plus aiguë encore la controverse politique et stratégique

Dans le même temps, le quartier général du MPLA se déplace de Kinshasa à Conakry, puis à Brazzaville (novembre 1963), ville où se fait le premier contact avec les Cubains qui avaient dans le Pays une unité militaire pour protéger le Président Massemba-Debat. En 1964, un soi-disant Gouvernement Révolutionnaire angolais en exil (GRAE), créé par le FNLA, se divise, et parmi les rebelles, il y a Jonas Savimbi, qu était le « Ministre » pour les affaires Etrangères. Sawimbi entre en conflit violent avec Holden Roberto, et lance de très graves accusations de corruption, de népotisme, de sujétion à des services secrets étrangers. Le 13 mars 1964, Sawimbi fonde l’UNITA (Union Nationale pour l’Indépendance totale de l’Angola), fortement dominée par l’ethnie Ovimbundu. A partir de ce moment, la lutte de libération vis-à-vis du colonialisme portugais sera en même temps une lutte entre les trois principales organisations indépendantistes, et conduira à une longue guerre civile qui durera 27 ans (1975 – 2002). A certains moments du conflit, entre le FNLA et l’UNITA, Holden Roberto e Jonas Savimbi, s’uniront pour combattre l’e MPLA, parlant de deux « chefs », un soleil unique de liberté ». En 1968, le quartier général du MPLA se transfère à Brazzaville dans la forêt angolaise.

Le 25 avril, éclate au Portugal, la « Révolte des Œillets », et on ne peut douter que ce qui se passait en Angola, mais aussi au Mozambique, figurait parmi les causes de la crise qui conduisit au renversement de la dictature portugaise de Marcelo Caetano, successeur de António de Oliveira Salazar mort en 1970. Le Général Antonio de Spínola, chef des révolutionnaires, décrète la destitution du Président de la République et du Premier Ministre, la dissolution de l’Assemblée Nationale et du Conseil d’Etat, et le passage des pouvoirs à la Junte de Salut National. Il ordonne en outre la destitution des gouverneurs civils des Provinces, la dissolution du Parti unique "Acção Nacional Popular" (ANP), et la dissolution de la Légion Portugaise, de la Jeunesse Portugaise, et d’autres Associations du régime ancien. Enfin, il déclare qu’il veut rechercher une solution négociée aux rébellions nationalistes dans les territoires coloniaux.
Le Gouvernement Provisoire et la naissance de la République Populaire 


Le 15 janvier 1975, à Alvor au Portugal, le MPLA, l’UNITA et le FNLA, et les nouvelles Autorités portugaises, signent un accord pour créer un « Gouvernement Provisoire de Coalition », avec la reconnaissance qui s’ensuivrait de l’indépendance de l’Angola : le 11 novembre 1975, le Gouvernement entre en fonction sans tarder. Mais, cinq mois plus tard, l’UNITA et le FNLA se retirent. L’UNITA crée tout d’abord la « République Démocratique en Angola », puis la « République Noire Démocratique d’Angola ». C’est le début de la guerre civile : affrontement armés, violences de toutes sortes, batailles dans les campagnes, divisions, et désertions dans les trois Organisations. Au mois de juillet, le MPLA arrache Luanda au FNLA et étend son contrôle sur une grande partie du Pays. Au mois d’août 1975, des soldats sud-africains entre dans la de Cunene en Angola, et, au mis de novembre de la même année, les premiers soldats cubains arrivent à Luanda. Comme prévu, la République Populaire d’Angola est proclamée le 11 novembre 1975, et Agostinho Neto est nommé premier Président de cette République
Deux Présidents en 34 ans : A. Neto e J.E. Dos Santos


Le Président de la République, depuis le temps de Agostinho Neto, fondateur du MPLA (Mouvement Populaire pour la Libération de l’Angola) et « père » de la Nation née après la fin du colonialisme portugais en 1975, est à la fois Chef d’Etat et Chef du Gouvernement, même s’il délègue une partie de ses fonctions à un Premier Ministre. A la mort du premier Président Agostinho Neto qui gouverna de 1975 à 1977), il eut comme successeur le 20 septembre 1979, après une période “ad intérim » José Eduardo Dos Santos, et, sous sa Présidence le Pays devint une démocratie comprenant plusieurs Partis. Lors des élections qui suivirent, Dos Santos a toujours été réélu. L’actuel Premier Ministre est António Paulo Kassoma 
, est en poste depuis le 30 septembre 2008, fonctions dans lesquelles il a succédé à a Fernando da Piedade Dias Dos Santos, connu aussi sous le nom de « Nandó » (2002 – 2008). Sa nomination fut faite le 26 septembre 2008 aprèsd la victoire du MPLA lors des élections parlementaires du 5 septembre, remportées par le MPLA avec 81,6% des voix. L’opposition dénonça des fraudes électorales. Mais les autorités ont annoncé les élections présidentielles pour 2009 sans toutefois fixer de date précise.
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António Agostinho Neto

Né à Icolo e Bengo le 17 septembre 1992, et décédé à Moscou le 10 septembre 1979, il est le “père de la patrie”, fondateur et dirigeant du mouvement armé MPLA. Il était fils d’une pasteur méthodiste. Il étudia la médecine à Lisbonne. De retour dans son Pays, il eut toujours de nombreux problèmes avec les autorités coloniales du Portugal : il fut arrêté le 6 juin 1960 en raison de ses activités politiques. Détenu au Cap Vert, puis à Lisbonne, il réussit à s’enfuir au Marco au mois de juillet 1962, en se mettant à la tête de la résistance depuis l’exil. Il fut l’un des fondateurs en 1956 du MPLA, une des trois factions (avec le Mouvement UNITA « Union pour l’Indépendance Totale de l’Angola », de Jonas Sawimbi, mort le 22 février 2002 ; et le FNLA « Front National pour la Libération de l’Angola » de Holden Roberto), qui désiraient à tout prix la victoire sur le Portugal. Après l’Indépendance obtenue le 11 novembre 1975, Neto prit la direction du Pays. Son Gouvernement entretint des relations étroites avec l’Union soviétique et avec les autres Etats du camp socialiste. Au mois de mai 1977, il échappa à un attentat. Il mourut à Moscou, où il s’était rendu pour se faire soigner d’un cancer au pancréas.

( José Eduardo Dos Santos.
 

Ingénieur, né à Luanda le 28 août 1942, il est fils d’un maçon : Eduardo Avelino Dos Santos, et de Jacinta José Paulino. Il entra au MPLA en 1961, à l’âge de 19 ans. Le Président est mariée avec Madame Ana Paula Dos Santos et a trois enfants. En 1963, il obtint un bourse d’étude, et en 1969, il obtint le Diplôme d’Ingénieur, en Azerbaïdjan. Il suit alors un cours de communication militaire, et fonde l’organisation de jeunesse du MPLA. Il retourne en 1970 en Angola, qui était alors sous la direction du MPLA, et participe activement aux différents mouvements de libération. Durant les quatre années qui suivent, il joue un rôle déterminant à la tête de la guérilla dans l’enclave de Cabinda, et dirige le Mouvement MPLA en Yougoslavie et au Congo-Brazzaville. En 1974, il est nommé Coordinateur des Affaires Etrangères du MPLA. Par la suite, il se consacre à des activités diplomatiques dans différentes Capitales africaines, dans le but d’obtenir un appui et une aide pour les activités du MPLA. En 1977, il est nommé Vice-Premier Ministre, avec la délégation de tous les Ministères du Domaine social, et, en de nombreuses occasions, le Président Neto lui délègue la charge de présider les réunions du Conseil de la Révolution. Puis, Agostinho Neto nomme Dos Santos Ministre des Affaires Etrangères. En 1978, il est nommé Ministre pour la Programmation Pétrolière, puis, en 1979, il devient Ministre pour la Programmation Economique. Le 21 septembre 1979, après la mort de A. Neto, dos Santos devient officiellement Chef de l’Etat. Le 9 novembre 1980, il devient aussi Président de l’Assemblée du Pays, le Parlement. La guerre civile se poursuit toutefois. Finalement, le 31 mai 1991, Dos §Santos et Sawimbi signent à Lisbonne un Traité de Paix, « l’Accord de Bicesse » qui permet la première élection démocratique du Pays en 1992. Le Président et son Parti remportent les élections. Le Mouvement UNITA conteste les résultats des élections, et le Pays retourne à la guerre. La « deuxième guerre civile », ou plutôt « la deuxième phase » d’un unique conflit se prolonge pendant deux ans. Le 20 novembre 1994, est signé le Protocole de Lusaka, qui amène à un Gouvernement d’union nationale, du moins dans les intentions. Au mois d’octobre de 1997, le Président décide d’envoyer les Forces Armées Angolaises (FAA) au Congo-Brazzaville en République du Congo, pour aider Denis Sassou-Ngesso : avec ce geste de solidarité, il remerciait en échange de l’appui politique et logistique que le Congo-Brazzaville avait apporté au MPLA pendant la lutte de libération nationale. Le 22 février, Sawimbi, le dirigeant historique de l’UNITA est assassiné par les militaires gouvernementaux. Le 4 avril 2002, le pais est signés à Luanda entre les Forces Armées Angolaises (FAA), représentées par le général Armando de Cruz Neto, Chef d’Etat-major, et le Général rebelle Abreu Kamorteiro. Le Président accorde une amnistie générale à tous les rebelles de l’UNITA, et les réinsère dans la société et dans la vie politique du Pays.
UNE LONGUE ET TRAGIQUE GUERRE CIVILE 


En Angola, entre 1975 et 2002, il y eut une guerre civile sanglante qui coûta à la jeune Nation au mois 500.000 morts, sans compter la tragédie des mutiles, des orphelins, des veuves, des réfugiés et des personnes dispersées 
. Pendant ce laps de temps, plusieurs Accords furent signés entre les trois différents groupes armés (MPLA, UNITA et FNLA) qui avaient lutté contre le colonialisme portugais, mais ils ne furent pas toujours respectés, raison pour laquelle la guerre intérieure se prolongea pendant 27 ans, alterna, entre des périodes de trêve, et des moments de combats armés. Les combats et les affrontements ne se sont pas produits seulement parce que les groupes tribaux tentaient de s’imposer l’un sur l’autre dans le but d’avoir l’hégémonie pour la direction de l’indépendance (ce que ne réussit seulement que le MPLA), mais aussi parce que le cadre de la guerre froide dans le Pays fut pris de mire par les intérêts des superpuissances qui, pendant de nombreuses années, comme en d’autres régions de la planète, combattirent par l’intermédiaire d’un « tiers ». Au milieu de tout cela, il y avait aussi, chose non sans importance, le pétrole et les dimants angolais. Alors que le MPLA avait le soutien de l’Union Soviétique et de Cuba, l’UNITA avait celui de l’Afrique du Sud (au temps de l’apartheid) et des Etats-Unis. Aussitôt après l’installation « ad intérim » de Dos Santos, après la mort de Neto, l’UNITA de Sawimbi reprit la guérilla  contre le MPLA, qui sembla se terminer avec les « Accords de Lisbonne du 31 mai 1991. Après les élections du 29 septembre 1992, sous l’égide de l’ONU, remportées par Dos Santos, l’UNITA repris les armes en se finançant de bonne manière avec des revenus illégaux du commerce des diamants. Les nouveaux accords de paix, les « Accords de Lusaka », du 20 novembre 1994, qui prévoyaient la démobilisation des forces de l’UNITA et la formation d’un « gouvernement d’union nationale (formé le 11 avril 1977), tombèrent aussitôt à l’eau par le refus de participation de Sawimbi. Finalement, à la mort au combat de ce dirigeant discuté (2 février 2002) l’UNITA accepte les propositions de dos Santos, dont l’amnistie, en mettant ainsi fin à l’opposition armée.
La pacification

En 2002, le Pays a ainsi commencé un processus difficile de pacification. La fin des hostilités de la part de l’UNITA fut aussi le résultats de la prise à contre-pied politique du mouvement qui s’était réduit à un ensemble chaotique de petites bandes armées. En effet, le Président Dos Santos avait renversé sa propre politique intérieur (avec un abandon graduel du marxisme-léninisme), et extérieur (en établissant des alliances avec les Etats-Unis, la Grande Bretagne et le Portugal).Dos Santos se rangea résolument avec les Etats-Unis, dans le cas de l’Afghanistan et dans le cas de l’Irak. D’autre part, dans ce même temps, le Conseil de Sécurité des Nations-Unies vota des sanctions contre l’UNITA (28 août 1997). Le 8 novembre 2008, l’Angola se rangea aux côtés des troupes de la République Démocratique du Congo (avec l’envoi de soldats) près de Goma, pour faire revenir la stabilité dans l’Afrique Centrale, déchirée par le Conflit du Kivu. Depuis lors, Dos Santos a misé sur un lien pus étroit avec le Portugal. Une fille du Président, Tchizé, s’est mariée à Luanda avec le magnat portugais Hugo Pezo.
Le retrait des soldats étrangers 

A la veille de l’indépendance, en 1975, Cuba commença à envoyer des milliers de soldats pour appuyer le MPLA. Le 20 décembre 1998, le Conseil de Sécurité des nations-Unies vota à l’unanimité une Résolution qui établissait la formation d’un nouveau groupe  d’observateurs militaires, chargés de contrôler le retrait des troupes cubaines de l’Angola. L’accord bilatéral ebtre l’angola et Cuba, signé le 24 décembre 1988, prévoyait que, à partir du 1° avril 1989, les Cubains auraient 27 mois pour le retrait total de leurs troupes. Le 23 décembre 1989, on signait à New-York l’accord tripartite paraphé à Brazzaville en République du Congo, le 13 décembre 1989, entre l’Angola, Cuba, et l’Afrique du Sud. L’accord prévoyait que l’Afrique du Sud aurait retiré ses troupes de Namibie, en permettant ainsi la réalisation du processus d’indépendance également pour la Namibie. Le Président de Cuba Raúl Castro visita le Pays les premiers jours du mois de février dernier. On a signé à cette occasion différents accords commerciaux et culturels.
	LE V° CENTENAIRE DE L’EVANGELISATION DE L’ANGOLA 

1491 – 1991

A l’occasion des célébrations solennelles du Cinquième Centenaire de l’Evangélisation (1991 /1992), qui connurent un moment particulier avec le voyage de jean Paul II, et que confirmera à présent le Pape Benoît XVI, l’Eglise Catholique d’Angola a renforcé son oeuvre en faveur du pardon et de la réconciliation. Cette tâche a connu un grand succès et, aujourd’hui, sept ans à peine après la fin des hostilités armées, l’Angola est un Pays pacifié qui cherche par tous les moyens adéquats de cicatriser cette blessure. Toute l’œuvre d’évangélisation de ce Cinquième Centenaire, qui est toujours en cours, comme l’ont rappelé les Evêques, a comme but, « autour du Prince de la Paix, de consolider la paix des cœurs sans laquelle il n’est pas possible de parvenir à la cohabitation fraternelle et solidaire » ; « C’est un chemin difficile et rempli d’obstacles » déclarait  le Pape Jean Paul II en 1998, mais l’heure est arrivée pour que la « culture de la violence cède le pas à celle la paix » (7 février 1998)



L’EGLISE CATHOLIQUE EN ANGOLA

http://www.ceastangola.org/
(Site de l’Episcopat d’Angola et São Tomé e Príncipe) 

http://www.ceastangola.org/bento-xvi-seja-bem-vindo-a-angola/bento-xvi-seja-bem-vindo-a-angola_0_88.html
(Site de la visite)


Les catholiques angolais son tau nombre de 8.600.000, pour 18 Circonscriptions Ecclésiastiques. Au 31 décembre 2008, l’Eglise comptait 27 Evêques. Il y a 307 paroisses et 2.976 autres Centres pastoraux ; 443 prêtres diocésains, et 351 prêtres religieux (au total : 794 prêtres) ; 2.178 religieuses professes ; 1 diacre permanent et 98 religieux non-prêtres ; 5 membres laïcs d’Instituts séculiers, 5 missionnaires laïcs, et 30.934 catéchistes. 

	ALTRI DATI

	Catholiques par prêtre
	10.831

	Catholiques par opérateur pastoral
	252

	Prêtres par centre pastoral
	0,24

	Prêtres pour 100 personnes engagées dans des activités d’apostolat 
	2,4

	Petits Séminaristes
	1.031

	Grands Séminaristes
	1.236

	Grands Séminaristes  (pour 100.000 habitants)
	7,99

	Grands Séminaristes  (pour 100.000 catholiques)
	14,37

	Grands Séminaristes  (pour 100.000 prêtres)
	155,67

	Ecoles maternelles et primaires

Etudiants
	348

168.798

	Ecoles primaires et secondaires

Etudiants
	121

52.535

	Ecoles Supérieures et Universités

Etudiants
	12

5.465

	Hôpitaux
	23

	Dispensaires
	269

	Léproseries
	4

	Maisons per personnes âgées, pour invalides et pour handicapés mentaux 
	16

	Orphelinats et crèches
	43

	Conseillers familiaux, et Centres pour la protection de la vie 
	37

	Centres spéciaux d’éducation et de rééducation sociale 
	28

	Autres Institutions
	41
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L’ANGOLA

ET LE DEBUT DE L’EVANGELISATION

DANS LA REGION SUB-SAHARIENNE 

Les conquêtes commencées en 1415 sur la volonté du Roi João II 
,  continuées par le navigateur Diogo Cão qui arriva en 1415 dans l’estuaire de l’énorme fleuve Zaïre, d’où il partit pour arriver à la localité de Soio qui appartenait au Royaume du Congo.
Les quatre jeunes indigènes

De là, il envoya des cadeaux au Roi qui résidait dans la Capitale du Royaume M’banza Congo (1380 – 1420). Tout en attendant une réponse du Roi, il continua ses explorations, mais, à la fin, au mois d’avril 1484, sans plus attendre une réponse à ses messages, il décida de rentrer au Portugal en emportant quatre indigènes, membres de la famille du Duc Mbata, qu’il présenta à Lisbonne au Roi João II. Trois ans après son retour dans son Pays, Diogo Cão retourna à Soio avec les quatre jeunes Africains, et, cette fois, il se rendit directement à la Capitale du Royaume, M’banza Congo, pour offrir au souverain Nzinga-a-Nkuwu d’autres splendides cadeaux, mais cette fois, au nom du Roi du Portugal. Dans leur récit, les quatre jeunes n’épargnèrent pas les éloges envers les Portugais, la Cour, la Famille royale, la Ville de Lisbonne. Leurs compte-rendu suscitèrent chez tous l’étonnement et la sympathie. Nzinga-a-Nkuwu, convaincu par leurs récits voulut payer de retour, et ordonna à l’un des quatre jeunes de guider une délégation pour apporter au Roi João II de nombreux dons, et lui demander « des missionnaires et des artisans » pour l’aider à former le Royaume du Congo selon le modèle européen.
Les premiers misisonnaires

A l’aube du 17 décembre 1490, sous le commandement de Gonçalo de Sousa, une flotte de bateaux portugais prit le large en direction de Soio avec de nouveaux dons pour le Souverain. Mais il y avait aussi à bord ce que le souverain avait demandé : de nombreux artisans experts en différentes matières, et surtout, les missionnaires. Parmi ces derniers, il y avait des prêtres diocésains, et de nombreux religieux de différents Ordres : Dominicains, Franciscains, Tertiaires Réguliers, et Chanoines Réguliers de Saint Jean Evangéliste. Evidemment, il y avait le jeune aborigène envoyé par le Roi africain, Alvaro I°, et d’autres envoyés qui l’avaient accompagné, et, durant leur séjour au Portugal, ils avaient pris contact avec la foi catholique et avaient été baptisés. A bord, on avait enregistré, entre autres choses, quelques cas de peste, parce que, précisément, au moment des jours qui précédèrent le départ, une épidémie s’était déclenchée à Lisbonne dans plusieurs quartiers de la ville. La flotte arriva à Pinda, petit port du Comté de Soio, le 29 mars 1491. ? Le 3 avril, jour de Pâques, les missionnaires, pour répondre aux demandes du Gouverneur, qui était l’oncle du Roi du Congo, le baptisèrent avec un de ses enfants. Peu de temps après, le 3 mai 1491, le Roi Nzinga-a-Nkuwu en personne se fit baptiser sous le nom de João I.
L’arrivée du Christianisme en Angola

En rappelant e V° Centenaire de ce grand événement, à l’occasion de la clôture de l’Année Commémorative de l’Evangélisation de l’Angola, le 7 juin 1992, solennité de la Pentecôte, Jean Paul II déclara :

«  ‘L’Esprit Saint est vraiment le protagoniste de toute la Mission ecclésiale ; son œuvre brille de manière éminente dans la Mission ad gentes’ (Redemptoris Missio, 21). Ce fut certainement le même Esprit qui pousa ces hommes de foi, les premiers missionnaires qui, en 1491, débarquèrent à l’embouchure du fleuve Zaïre, à Pinda, en marquant le départ à une véritable et propre épopée missionnaire. Ce fut le Saint-Esprit, qui travaille à sa manière dans le coeur des hommes, qui poussa le grand Roi du Congo, Nzinga-a-Nkuwu, à demander des missionnaires  pour annoncer l’Evangile. Ce fut le Saint-Esprit qui soutint la vie des quatre premiers chrétiens angolais qui, de retour de l’Europe, témoignèrent de la valeur de la foi chrétienne. Après les premiers missionnaires, beaucoup d’autres vinrent du Portugal et d’autres Pays européens, pour continuer, développer et consolider l’œuvre commencée : Prêtres séculiers, Jésuites, Capucins, spiritains, Bénédictins, Salettins et de nombreux autres religieux dans des temps plus récents, et aussi des prêtres angolais qui furent toujours présents dans le passé ; et en outre, de très nombreuses religieuses qui, depuis le siècle dernier, contribuèrent de manière efficace à l’évangélisation. Je désire rappeler les premières et les plus anciennes : les Sœur de Saint Joseph de Cluny, les Franciscaines Missionnaires de Marie, les Bénédictines de Tutzing, les Dorothées, les sœurs du Très Saint Sauveur, les Thérésiennes. A elles, s’ajoutent aujourd’hui les Congrégation féminines nées en Angola, dont plusieurs ont déjà à leur actif de bons fruits dans la culture du champ du Seigneur. A tous, j’adresse mon salut chaleureux : ‘Grâce à vous et paix de Dieu notre Père et du Seigneur Jésus-Christ’ (1 Corinthiens 1, 3) » 
.
Kongo dya Ntotila


Le Royaume du Congo (Kongo dya Ntotila o Wene wa Kongo en langue kikongo), au moment de l’arrivée des Portugais dans la région sud-ouest de l’Afrique, occupait ,, avec une organisation très composite et avec peu de signes de décadence, un vaste territoire qui correspondrait aujourd’hui à l’Angola (depuis Cabinda), République du Congo, la partie occidentale de la République Démocratique du Congo, et la partie centre-sud du Gabon. Ses limites et frontières étaient l’Atlantique, les fleuves Cuango, Oguwé et Cuanza. Ce Royaume fut fondé entre le XIII° et le XIV° siècle (par Ntinu Wene), à la droite du fleuve Zaïre, et ensuite, pendant de nombreuses années, il continua à s’étendre de manière irrésistible. Il était formé de 9 Provinces et de 3 Royaumes Ngoy, Kakongo e Loango), mais son influence s’étendait sur les Royaumes voisins : Ndongo, Matamba, Kassanje e Kissama. Il était gouverné par unMonarque ou « Manikongo » appelé « São Salvador do Congo » après les premiers contacts avec les Portugais, et la convrsion du Souverain au catholicisme. 

« Le Dieu d’En-Haut »

Les peuples du royaume adoraient et reconnaissaient un seul Dieu, “créateur de toutes les bonnes choses », et ils l’appelaient « Nzambi-a-Mpungu » (« Le Dieu d’En-Haut »). Le mal, qu’ils craignaient fortement, ils l’attribuaient à une sorte de démon appelé « Cari-a-mpemba » qu’ils respectaient et vénéraient dans le but de calmer ses influences mauvaises et négatives. Dans chaque communauté, il y avait u chef religieux (appelé « Mani-ca-Bunga », qui était en même temps chef politique. De ces chefs, dépendaient les guérisseurs, experts en médecine traditionnelle, mais aussi sorciers à l’occasion (distributeurs d’amulettes et de porte-bonheurs. Ils croyaient en l’immortalité de l’âme à laquelle ils attribuaient une consistance matérielle, raison pour laquelle ils apportaient des nourritures et des boissons aux morts. Ces âmes volaient dans l’air et matérialisaient popur les vivants dans les rêves. Ces ancêtres étaient uen partie essentielle de la vie des vivants, et, pour construire leurs tombes, on ne regardait pas aux dépenses.
La première église

Quand, le 3 mai 1491, le Roi Nzinga-a-Nkuwu se fit baptiser sous le nom de João I, en hommage au souverain du Portugal, il e fit aussi assez rapidement parce qu’il était sur le point de partir vers le nord-est pour mater une rébellion. Le roi africain partit, accompagné par de nombreux soldats portugais, et avec le drapeau du Pape Innocent VI, qui était un don du Souverain Pontife au souverain du Portugal, et que ce dernier avait donné à son tour au Roi africain. La bataille dura très peu de temps, et se termina en faveur du Roi Nzinga-a-Nkuwu. Pour saluer la victoire, et pour remercier, il fit construire une église, la première, avec des pieux, de la boue et de la paille, et, le 1° juillet 1491, d’autres personnes de la Cour royale furent baptisées, dont la Reine qui prit le nom de Leonor (en hommage à la Reine du Portugal), le fils aîné, Chef de la Province de Nsundi qui prit le nom de Alfonso. On enregistra, écrivent les chroniques, une véritable explosion d’enthousiasme, une fête de foi, et on interdit toute forme de superstitions, d sorcellerie, et les amulettes et porte-bonheurs furent brûlés. Mais les sorciers, perplexes et horrifiés, regardaient, attendant leur le temps où ils pourraient récupérer leur influence perdue. Ils fomentaient des critiques contre la Cour, et accusaient le Souverain de complaisance à l’égard du dieu des étrangers. Aussi, quand faiblit l’oeuvre missionnaire, à cause des maladies, des dangers du climat e de la forte mortalité chez les Européens, ils reprirent le dessus en s’alliant au deuxième fils, Panzua-a-Nzinga, qui ne voulut jamais se faire baptiser. Nzinga-a-Nkuwu, très inquiet de ce qui se passait, céda tout d’abord aux requêtes des sorciers et de son deuxième fils, et puis, épouvanté par une guerre civile  et surtout par un « coup d’Etat », il commença une campagne de persécutions des baptisés et des missionnaires.
Le Roi Alfonso


L’éclipse de la foi naissante dura 12 ans, parce que, à la mort de Nzinga-a-Nkuwu changea le cours des choses. Quand la Reine Leonor avertit son fils aîné que son père était mourant, Alfonso, qui s’était tenu à ; l’écart durant la restauration des sorciers, il se présenta avec ses fidèles aux portes de la Capitale et fit entrer les soldats déguisés en commerçants. Au moment opportun, il fit arrêter son frère Panzua-a-Nzinga qui mourut suite aux blessures reçues durant les combats sur la « mbji », la grande Place de la ville). Aussitôt après la mort du vieux roi, le premier-né monta sur le trône en triomphateur, sous le nom de Alfonso I Mubemba-a-Nzinga (1465-1542), et la première chose qu’il fit fut de rétablir les relations avec le Portugal. Il envoya aussitôt Pedro de Sousa, un de ses fidèles, en pour parler avec le Roi du Portugal Manuel I°. Pui en grâce à sa patience, à sa capacité de dialogue et d’éloquence, il regagna graduellement la confiance de ses sujets, et, al fin, il parvint, sans violences, à faire retourner la population à la foi catholique ; et c’est pourquoi, on le rappelle aujourd’hui comme étant « le plus grand apôtre du Congo ». Parmi ses nombreuses victoires, on rappelle en particulier la conversion au Catholicisme du Chef religieux Mbata, alors que tous s’attendaient à ce qu’il se mît à la tête d’une rébellion pour conduire le Roi au bûcher. Puis, de Lisbonne, le roi reçut de nouveaux missionnaires, théologiens, éducateurs, et des textes de catéchisme. Alfonso connut aussi de nombreuses défaites et déceptions. Mais il ne se découragea jamais, et ne changea pas d’un pouce. Une de ses consolations les plus grandes fut de voir devenir premier Evêque Angolais son fils Henrique.

Le premier Evêque

Le 5 mai 1518, le Pape Léon X fait savoir à Henrique, par le Bref Nuper Ecclesiae, qui le dispensait de l’âge canonique requis, que, malgré ses 23 ans, il était nommé Evêque de Utica (près de Carthage). Puis, en 1521, Mgr Henrique Kinu-Mbemba devint Evêque auxiliaire de Funchal, avec juridiction sur le royaume du Congo. On ne possède pas beaucoup de nouvelles directes sur l’arrivée de l’Evêque dans ses terres d’origine, ni même sur son apostolat. Par des informations indirectes, on en déduit que le jeune Prélat fut « d’un grand réconfort pour son Père et pour le Royaume », et que, sous sa direction, « le peuple retourna en masse à la foi catholique ». Mgr Henrique Kinu-Mbemba décéda durant le deuxième semestre de 1531, à l’âge d’environ 36 ans.
Les premières Congrégations

Le Roi Alfonso mourut à l’âge de 77 ans en 1542. Six ans plus tard, le 20 juin 1548, arriva à M’Banza le premier groupe de Jésuites, au nombre de 4 : ils étaient guidés par Jorge Vaz. Puis, en 1557, arrivèrent les Franciscains qui remplacèrent graduellement les Jésuites. On ne sait pas combien ils étaient. Seule est restée la mémoire des Pères Gaspar Conceição, et Rodrigo das Pias. Le premier composa un catéchisme Portugais-Kikongo, et le deuxième fut le dernier à quitter ces terres. Le 14 septembre 1584, arrivèrent à Luanda (fondée en 1574), les Carmes Déchaux. Les Franciscains Tertiaires arrivèrent vers la fin de 1605 avec le nouvel Evêque Mgr António de S. Estévão, qui avait pour charge de fonder un couvent à Luanda. En 1760, les Jésuites furent expulsés. Le 30 mai 1834, le Gouvernement portugais émana une loi de suppression de tous les Ordres religieux, au Portugal et dans ses colonies. Au mois de m !ars 1866, les premiers missionnaires qui durent retourner en Europe furent les Pères du Saint-Esprit. En 1833, ce fut le tour des Religieuses de Saint Joseph de Cluny, et les Soeurs Franciscaines Hospitalières  de l’Immaculée Conception.

De 1940 à 1960, la vie de l’Eglise en Angola connut un moment de grande évangélisation avec l’arrivée de nombreux missionnaires européens, suite au Concordat entre le Portugal et le Saint-Siège en 1940, dans le cadre duquel fut créé l’Archidiocèse de Luanda ainsi que les diocèses de Nova Lisboa (l’actuel Huambo) e Silva Porto (l’actuel Kwito-Bié), en remplacement du Diocèse de Congo-Angolae, des Préfectures Apostoliques du Bas-Congo, et de Cubango, et des Missions indépendantes de Luanda et de Cunene. Les Capucins revinrent en Angola en 1947, et furent suivis progressivement par d’autres Congrégations. 
Le 4 février 1961, éclata la lutte armée pour l’indépendance. Ce furent des temps difficiles pour l’Eglise Catholique en Angola. Dans la mémoire des Angolais, le souvenir est toujours vivace des quatre missionnaires italiens victimes de la violence, dans la période des luttes pour l’indépendance : le Père Lazzaro Graziani, de Sarcedo, assassiné à l’âge de 43 ans, le 15 mars 1961, et le Père Piergiovanni Filippi, de Trieste, assassiné à l’âge de 37 ans le 2 janvier 1981 ; le Père Giuseppe Moretto, de Ciano di Montello, assassiné à l’âge de 46 ans le 27 mai 1985, et le Père Amedeo Franco Giuliati, de Fenil del Turco, assassiné à l’âge de 47 ans le 27 juillet 1989. Il faut rappeler aussi, même s’il a été victime d’un accident d’hélicoptère à la frontière avec le Zarïe, la disparition tragique à l’âge de 51 ans, de l’Evêque de M’banza Congo Mgr Alfonso Nteka.

Nouveaux Diocèses

Après la tempête entre le Saint-Siège et le Portugal à cause de l’audience accordée par le Pape Paul VI aux dirigeants nationalistes africains Amílcar Cabral de Guinée-Bissau, Agostinho Neto de l’Angola, et Marcelino dos Santos du Mozambique (cf. note 53 ci-dessus), le Pape Paul VI érigea la Délégation Apostolique le 25 février 1975. Puis, au mois d’août, il créa 4 nouveaux diocèses : Novo Redondo, Saurimo, Ondjiva e Serva Pinto (l’actuel Menongue), incorporés dans la Conférence Episcopale d’Angola  e São Tomé e Principe (CEAST), fondée en 1967.
LE SANG DE CEUX QUI SONT TOMBES 
POUR LE CHRIST 

« Soutien moral pour toute la société »

Le 17 juin 1992, quelques jours après sont retour d’Angola, durant l’audience générale hebdomadaire, le Pape Jean Paul II fit un rappel en déclarant : 


« Ces dernières décennies, la société et l’Eglise d’Angola ont traversé des situations particulièrement difficiles ( … ). L’Eglise a été fortement menacée par l’idéologie marxiste qui était alors dominante. Si, dans de telles conditions, elle est parvenue à survivre, c’est là une don de la Providence divine, mérite de missionnaires vraiment héroïques, et, cce qu’il faut souligner de manière particulière, fruit de l’engagement persévérant des catéchistes du lieu. Ce sont eux, précisément, souvent au risque de leur vie, qui ont assuré le service de la Parole de Dieu, en maintenant dans l’unité les différentes communautés. Le nombre des prêtres était en effet très limité, et plusieurs d’entre eux, avec plusieurs religieuses, furent assassinés. A la fin du mois de mai 1991, fut signée la tr^ve entre les partis en lutte. Même si l’Eglise sortait de cette longue période de guerre marquée par de grandes pertes, grâce au témoignage de son propre service de solidarité avec les souffrances de touts les citoyens, elle est devenue un soutien moral pour toute la société ». 
.

Et, comme au Cameroun, de même en Angola, la liste des « martyrs de la charité » est longue. Nous ne pouvons en rappeler que quelques-uns. Entre 1961 et 1966, 7 Capucins furent assassinés : . Lazzaro Graziani, P. Piergiovanni Filippi, P. Piergiorgio Cavedon, P. Giuseppe Moretto, P. Amedeo Giuliati, P. Carlantonio Pastorella et Mgr. Afonso Nteka, Evêque di M’banza Congo (10 août 1991).
. Le 4 janvier 1999, un groupe armé assassina le prêtre Albino Sawaku et deux catéchistes. Tous les trois ont été abattus par des hommes armés qui avaient fait irruption dans la Mission de Katchiungu, au nord-est de la ville de Huambo (Angola central). A Malanje, le 9 septembre 2002, le séminariste Leonardo Muakalia Livongue fut lui aussi assassiné. Le Père José Alfonso Moreira, 80 ans, de la Congrégation du Saint-Esprit, Portugais, fut assassiné le 9 février 2006 chez lui à Bailundo.

Ces témoignages de foi, et de très nombreux autres, que la brièveté de ce texte ne nous permet pas de citer au complet, furent rappelés à l’occasion de la Rencontre des Missionnaires italiens en Angola (Luanda, 13-16 juin 2006), rencontre organisée par la Conférence Episcopale Italienne et la Conférence Episcopale d’Angola e Sâo Tomè. L’Archevêque de Luanda rappela que leur sang serait toujours fécond pour l’œuvre d’évangélisation, dont le but principal est de « faire en sorte que le Message de l’Evangile parvienne progressivement à féconder avec les signes du Royaume de Dieu, les différents milieux de la vie politique, économique et culturelle de la société angolaise » et que chacun soit en mesure de « vivre sa foi de manière cohérente, en transformant sa propre vie et celle des autres ».
ARCHIDIOCESE DE LUANDA

Siège Métropolitain
Archevêque Mgr Damião António Franklin


L’Archidiocèse, créé le 4 septembre 1940 fut gouverné, entre le 16 février 1986 et le 23 mai 2001, par le premier, et unique jusqu’à présent, Cardinal angolais Alexandre do Nascimento. A sa place, fut nommé Mgr  Damião António Franklin, né le 6 août 1950. L’Evêque Auxiliaire est Mgr Anastácio Kahango. Les Diocèses suffragants de Luanda sont les suivants : Cabinda, Caxito, Dundo, Malanje, M’banza Congo, Ndalatando, Saurimo, Sumbe, Uije, et Viana.

Mgr Damião António Franklinest aussi actuellement Président de la Conférence Episcopale d’angola e São Tomé e Principe (CEAST). L’Archidiocèse a une superficie de 1.074 km². Il fut érigé en 1596 comme diocèse de São Salvador da Congo, en recevant aussi le territoire de l’Archidiocèse de Tomé (actuellement Diocèse de São Tomé e Príncipe). Il eut aussi d’autres dénominations : São Paulo de Loanda, São Salvador da Congo, Santa Cruz de Reino de Angola. Depuis 1940, il a cédé des parties de son territoire pour permettre l’érection de nouveaux diocèses. Le Pape Benoît XVI, en date du 6 juin 2007, a érigé les diocèses de Caxito et de Viana, en détachant leur territoire de celui de l’Archidiocèse de Luanda, et en les constituant suffragant de ce même Siège Métropolitain. En 2007, l’archidiocèse comptait 2.341.000 baptisés sur 3.184.681 habitants.
Les premiers chrétiens

La naissance de la ville de Luanda est liée à l’expédition portugaise de Paulo Dias de Novais qui partit de Lisbonne le 23 septembre 1574. Elle comprenait deux galions, deux caravelles, deux bateaux moins importants, et une galiote. Avec près de 700 hommes, il y avait aussi 4 Jésuites. Ils débarquèrent dans l’île de Luanda (qui est actuellement reliée à la terre ferme par un pont), le 20 février 1575. Une fopis débarqués, probablement pendant le mois de mai, les Jésuites construisirent une petite chapelle sur laquelle on érigea plus tard une église dédiées à San Sebastiano. La localité qui naissait, avec 3.000 habitants du lieu, fut appelée São Paulo de Luanda. C’est de là que partit la conquête du Royaume de Ndongo ou d’Angola. De nombreux épisodes de ce débarquement furent racontés par le Père Baltasar Afonso, Jésuite. Et, tandis que Novais s’occupait de faire la guerre, de fortifier les collines et surveiller et tenir en respect les habitants, les Jésuites se consacraient à l’évangélisation des indigènes, et à les baptiser.

On dit que, en 1583, il y avait déjà 8.0000 chrétiens de Luanda et des environs. En outre, ces Jésuites construisirent différents établissement s agricoles, et, en 1607, ils commencèrent aussi à construire un Collège qui fut, pendant de nombreuses années le seul de l’endroit, où, entre autres, se préparèrent au sacerdoce les premiers prêtres angolais.
Le transfert

Le premier Diocèse du Congo-Angola fut un  désir du Roi congolais Alvaro II Mpanzu-a-Nimi. Il en fit la demande au pape Clément VIII, pour qu’il soit indépendant du Diocèse de São Tomé. Le 20 mai 1596, par la Bulle Super Specula le Pape autorisa l’érectionb du Diocèse en y ajoutant une clause: « Con riservo del giusto patronato a favore del re del Portogallo » (avec réserve du juste Patronato en faveur du Roi du Portugal). Le 18 juin de cette même année le Pape Clément VIII fit remettre un Bref, , Dilatatum est, en suggérant au Roi du Congo d’envoyer une ambassade à rome pour p^rter obédience au Saint-Siège selon la pratique commune aux Rois Chrétiens. L’érection du nouveau Diocèse amena le changement du nom de la ville de M’banza Congo, Capitale du Royaume du Congo, qui prit le nom de San Salvador, qui provenait de l’église qui y avait été construite par les Jésuites en 1548.


Son premier Evêque fut le Franciscain Mgr Miguel Rangel Homem, qui jouit du droit d’avoir une église avec le titre de Cathédrale. La Ville Capitale avait alors 50.000 habitants. Le 22 septembre 1960, l’Evêque Mgr Francisco do Soveral envoya un rapport à Rome. Entre autres choses, il rappelait au Saint-Siège que, à partir du 7 août 1628, il avait transféré le siège du diocèse de San Salvador (ex M’banza Congo) à Luanda. Après sa mort, le 4 janvier 1642, le siège épiscopal de Luanda resta vacant pendant 31 ans, jusqu’en 1673.
Le Serviteur de Dieu, Frère Francesco Lo Cascio da Licodia


Frère Francesco arriva à Luanda au début de 1649 et y resta jusqu’à sa mort, pendant 33 ans. Il mourut en odeur de sainteté. Il était né à Licodia Eubea en sicile, et, à l’âge de 20 ans, il présenta sa demande pour entrer au Couvent des Capucins de la localité comme frère laïc. Il fut très aimé des gens du lieu qui l’appelaient de manière affectueuse « le Sait des Prophéties ». Il en fit beaucoup, en particulier à ceux qui, comme les gouverneurs portugais, abusaient de la violence. C’était un homme simple et humble, au point qu’on lui donna le surnom « d’ânon », petit âne. Les récits qui concernent la vie de ce frère circulent toujours à Luanda. On se rappelle surtout les Fraternités des « Petits Clercs au service de l’Eglise », fondées par lui, et où, chaque jour, il priait avec les enfants, et leur expliquait le catéchisme. Il mourut à Luanda le 18 avril 1682. L’Evêque, Mgr Manuel da Natividade commença aussitôt le procès diocésain sur ses vertus et sur ses miracles. Tout le dossier fut ensuite transmis à Rome.
LE PATRONAT PORTUGAIS ET PROPAGANDA FIDE

Avec la Bulle Praeclara clarissimi le Pape Jules III conféra le 30 décembre 1551, au Roi du Portugal, en qualité de Grand-Maître de l’I=Ordre du Christ, la juridiction ecclésiastique totale sur les territoires d’Outremer portugais. Commença ainsi la structure du « Patronat Portugais », dont les normes resteront en vigueur pendant 422 ans et 6 mois, c’est-à-dire jusqu’au 24 avril 1974.


Il s’agissait d’un contrat avec des droits et des devoirs pour les deux parties : le Saint-Siège reconnaissait au Portugal le droit de domination sur les territoires découverts et à découvrir. Le roi du Portugal, en échange, s’engageait à pourvoir, pour ces terres, au personnel missionnaire, à construire  et à restaurer les bâtiments, à envoyer des Evêques et des prêtres en nombre suffisant, en leur assurant l’entretien nécessaire.


De sn côté, acceptait que les Evêques et les missionnaires de ces terres soient rigoureusement des Portugais ; dans le cas où, par manque de clergé, on accepterait aussi les missionnaires étrangers, ces derniers devaient avoirt l’autorisation explicite de Lisbonne. Le roi du Portugal avait le droit de présenter au Saint-Siège une liste de trois noms (appelée « droit de présentation ») afin que le Pape  puisse en choisir un pour recevoir la consécration épiscopale.


Le Patronat se termina formellement le 24 avril 1974, après plus de 4 siècles pendant lesquels il était resté en vigueur. Il faut rappeler précisément à propos de l’existence du Patrona Portugais, qui se fondait sur le principe que « l’évangélisation légitime la domination », Lisbonne ne reconnut jamais « Propaganda Fide », §dicastère Pontifical créé le 22 juin 1622 par la Bulle Inscrutabili Divinae de Grégoire XV, et qui avait pour tâche de gouverner et de diriger toute l’activité missionnaire catholique. En particulier, le Gouvernement de Lisbonne refusa toujours une tâche institutionnelle de « Propaganda Fide » : protéger les Missins contre les Puissances coloniales, fonder dans les Missions une organisation ecclésiastique solide (plantatio Ecclesiae), dirigée par une Hiérarchie autochtone.
AFRIQUE
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AFRIQUE DU NORD

6 Pays (189.562.000 habitants en 2005)
Plus le territoire contesté du Sahara Occidental 

MOYENNE AFRIQUE (112.505.000 habitants en  2005)
9 Pays

AFRIQUE OCCIDENTALE (272.505.000 habitants en  2005)
16 Pays

AFRIQUE DU SUD (54.900.000 habitants nel 2005)
5 Pays
AFRIQUE ORIENTALE (292.539.000 habitants en 2005)
18 Pays
Plus: La Réunion, Département français d’Outremer 
	REGIONS ET PAYS

DE L’AFRIQUE
	POPULATION (a)

           2005                   2010
	%

CATHOL. (b)
	% 

MUSULMANS (c)

	AFRIQUE ORIENTALE

	1.    Burundi  
	7.859.000
	9.553.000
	67,10
	10,0

	2.    Comores  
	798.000 
	902.000                    
	0,70
	98,0

	3.    Eritrea  
	4.527.000
	5.323.000            
	3,50
	69,3

	4.    Ethiopie  
	78.986.000
	89.566.000
	0,80
	32,8

	5.    Gibuti  
	804.000
	877.000                  
	0,90
	94,0

	6.    Kénya  
	35.599.000
	40.645.000
	24,90
	10,0

	7.    Madagascar
	18.643.000
	21.299.000
	29,20
	12,8

	8.    Malawi  
	13.226.000
	15.037.000
	28,00
	12,8

	9.    Maurice  
	1.241.000
	1.291.000
	25,20
	16,6

	10.  Mozambique
	20.533.000
	22.635.000
	22,40
	17,8

	11.  Rwanda  
	9.234.000
	10.601.000
	47,20
	4,6

	12.  Seychelles  
	86.000
	88.000
	90,00
	1,1

	13.  Somalie  
	8.196.000
	9.486.000
	0,001
	99,0

	14.  Tanzanie
	38.478.000
	43.542.000
	28,90
	35,0

	15.  Ouganda  
	28.947.000
	34.040.000
	43,20
	12,1

	16.  Zambie  
	11.478.000
	12.625.000
	32,50
	----

	17.  Zimbabwe  
	13.120.000
	13.760.000
	9,90
	1,0

	(A)  La Réunion
  
	785.000
	836.000
	92,20
	----

	
	292.539.000
	332.107.000
	
	

	MOYENNE AFRIQUE

	18.  Angola
	16.095.000
	18.493.000
	55,60
	----

	19.  CamerOun  
	17.795.000
	19.662.000
	26,70
	20,0

	20.  Rep. Centrafricaine.  
	4.191.000
	4.592.000
	21,50
	15,0

	21.  Tchad 
	10.146.000
	11.715.000
	9,70
	53,1

	22.  Congo  
	3,610.000
	4.011.000
	58,90
	2,0

	23.  Congo Rep.Dém.
	58.741.000
	69.010.000
	52,90
	10,0

	24.  Gabon  
	1.291.000
	1.390.000
	55,20
	1,0

	25.  Guinée Equatoriale
	484.000
	545.000
	93,30
	----

	26.  São Tomé e Príncipe  
	153.000
	165.000
	73,30
	----

	
	112.505.000
	129.583.000
	
	

	AFRIQUE DU NORD

	27. Algérie   
	32.854.000
	35.423.000
	0,009
	99,0

	28.  Egypte
	72.850.000
	79.537.000
	0,30
	90,0

	29.  Libye
	5.918.000
	6.530.000
	1,80
	97,0

	30.  Maroc
	30.495.000
	32.381.000
	0,07
	98,7

	31.  Soudan  
	36.900.000
	41.230.000
	13,80
	70,0

	32.  Tunisea  
	10.105.000
	10.664.000
	0,20
	98,0

	(B) Sahara Occidental
  
	440.000
	530.000
	0,025
	99,0

	
	189.562.000
	206.295.000
	
	

	AFRIQUE DU SUD

	33.  Botswana
	1.836.000
	1.953.000
	4,6
	10,0

	34.  Lesotho
	1.981.000
	2.044.000
	48,80
	----

	35.  NamibiE
	2.020.000
	2.157.000
	17,50
	----

	36.  Afrique du Sud 
	47.939.000
	49.278.000
	6,80
	1,5

	37.  Swaziland
	1.125.000
	1.160.000
	5,10
	10,0

	
	54.900.000
	56.592.000
	
	

	AFRIQUE OCCIDENTALE

	38.  Bénin  
	8.490.000
	9.872.000
	27,80
	24,4

	39.  Burkina Faso
	13.933.000
	16.097.000
	11,80
	50,0

	40.  Cap Vert
	507.000
	567.000
	97,20
	2,8

	41   Côte-d’Ivoire
	18.585.000
	20.375.000
	16,00
	38,6

	42.  Gambie  
	1.617.000
	1.845.000
	2,80
	90,0

	43.  Ghana  
	22.535.000
	24.890.000
	12,2
	15,0

	44.  Guinée
	9.003.000
	10.28.000
	2,70
	85,0

	45.  Guinée-Bissau
	1.597.000
	1.853.000
	9,40
	50,0

	46.  Libéria
	3.442.000
	4.311.000
	4,90
	20,0

	47.  Mali  
	11.611.000
	13.506.000
	1,70
	90,0

	48.  Mauritanie  
	2.963.000
	3.363.000
	0,20
	99,0

	49.  Niger  
	13.264.000
	15.791.000
	0,10
	80,0

	50.  Nigéria  
	141.356.000
	158.313.000
	15,10
	50,0

	51.  Seéegél
	11.760.000
	13.311.000
	5,10
	94,0

	52.  Sierra Leone  
	5,586.000
	6.185.000
	4,80
	60,0

	53.  Togo
	6.239.000
	7.122.000
	29,30
	20,0

	
	272.505.000
	307.436.000
	
	


(a) Source: Population Division of the Department of Economic and Social Affairs of the United Nations Secretariat, World Population Prospects: The 2006 Revision and World Urbanization Prospects: The 2005 Revision, http://esa.un.org/unpp, Saturday, January 10, 2009; 11:26:38 AM.

(b) Annuario statistico della Chiesa Cattolica – 2006 - 2007. 

(c) The World Factbook – décembre 2008.

https://www.cia.gov/library/publications/the-world-factbook/index.html
Le Diocèse comprend les îles de Sainte Héléène Ascensione e Tristan da Cunha dans l’Atlantique méridional. C’est une « missio sui juris », érigée le 18 août 1986, en détachant son territoire de celui de l’Archidiocèse de Capetown 5.500 habitantis100 baptisés (1,8% du total) en 2004.Territoire britannique d’Outremer.
Radio « Ecclesia » de l’Angola

http://www.radioecclesia.org/
FM 97,5 MHz


En Angola, le 8 décembre 1954, jour de la clôture de l’Année Mariale déclarée par Pie XII, commencèrent les émissions de la Radio catholique « Ecclesia ». le 24 janvier 1978, la Radio fut nationalisée par le gouvernement du MPLA. Au mois de mars 1997, toutefois, après 20 ans de tractations, de discussions et de nombreuses polémiques, la Radio fut de nouveau « inaugurée » en présence de l’Archevêque de Luanda de l’époque, le Cardinal Alexandre do Nascimento. Il y avait de nombreuses personnalités pour cette cérémonie, dont le Ministre pour les communications. Toutefois, la situation actuelle de « Ecclesia » n’est pas tout à fait « normale », parce qu’il lui est empêché de transmettre au plan national, malgré les nombreuses demandes insistantes faites en ce sens par la Conférence Episcopale, et par d’autres Autorités ecclésiastiques et diplomatiques. Dans un peu plus d’un demi-siècle d’existence, qui fait de cette Radio une des plus anciennes d’Afrique, cette Radio a vécu des moments très difficiles : durant la période coloniale, pendant la lutte pour l’indépendance, et ensuite durant les différentes phases de la guerre civile, et, enfin, même après la pacification et la normalisation dans le Pays. Les installations de la Radio se trouvent dans le quartier São Paulo, au, siège de la Conférence Episcopale d’Angola e São Tomé e Príncipe. Les émissions quotidiennes, après la phase expérimentale de quelques heures par jour, commencèrent le 19 mars 1955. Son premier Directeur fut le Père José Maria Pereira. En 1964, R2dio « Ecclesia » était la seule et unique en Angola, et au nombre des rares autres Radios dans toute l’Afrique, et transmettait plus de 14 heures par jour. Puis, la Radio fut transférée dans les locaux du Séminaire de Luanda. En 1969, année de son 15° anniversaire, elle transmettait sans interruption 24 heures sur 24, et avait une « audience » très vaste, en raison aussi du fait que les installations techniques avaient été améliorées de manière importante. Et comme toujours, depuis le premier jour, jusqu’à maintenant, la Radio est restée fidèle à la mission de diffusion des valeurs évangéliques, en particulier de la justice, de la solidarité et de la fraternité. En outre, elle a toujours offert son engagement le plus grand en faveur de la promotion humaine en tenant compte des aspirations à la paix, à la liberté, et au développement intégral de la personne. Après 1975, s’est ouverte pour la Radio une longue période d’incertitudes et de souffrances. Les événements qui bouleversèrent le Pays contraignirent une bonne partie du personnel de la Radio, , rédacteurs, journalistes, administrateurs et techniciens, à quitter l’Angola. Tout a été alors réduit au minimum. La direction de la Radio fut prise par le Père Abilio Ribas de Sousa. Le décret présidentiel N° 5/78 del 24 janvier 1978 nationalisa tous les moyens de communication, y compris Radio « Ecclesia ». Commença alors pour la Radio une longue léthargie qui se termina au mois de mars 1997, avec ce que l’on a alors appelé la « ré-inauguration », 43 ans après sa création. Depuis lors, même si c’est à grand peine, le chemin de cet instrument d’évangélisation et de culture chrétienne a repris son chemin, et ses auditeurs, plusieurs millions chaque jour, ne font que confirmer combien Radio « Ecclesia se trouve au cœur des Angolais. Il ne reste qu’à souhaiter que, dans des temps très brefs puissent disparaître toutes les restrictions qui empêchent le développement d’une des plus importantes Radios de l’Afrique Occidentale. Il s’agit de son droit, mais surtout d’un droit de la population de l’Angola, chrétienne ou non, qui apprécie ses services religieux, journalistiques, ; scientifiques et culturels, comme on le reconnaît de toutes parts, y compris de la part des Autorités du Pays.

LES LIEUX 

LUANDA


La Capitale de l’Angola, dont le nom complet est « São Paulo de Assunção de Luanda », fut fondée le 25 janvier 1575 par l’explorateur portugais Paulo Dias de Novais. Luanda 
, appelée aussi « Loanda » est également le principal port maritime du Pays, et donne sur l’Atlantique. Elle compte actuellement 2.583.981 habitants. En 1970, ils étaient au nombre de 480.613. Dès le début, la ville se développa principalement  autour de la « Fortaleza de São Miguel » (1634). Entre 1550 et 1850, la ville fut au centre d’un gros trafic d’esclaves vers le Brésil. La ville est divisée aujourd’hui en deux parties, la « Baixa » « Vieille Ville », toute proche du port, et la « Cidade Alta » la Ville haute, ou partie nouvelle. Les principales activités industrielles de la ville et des environs sont la production de textiles, de boissons, de matériaux de construction, d’aliments, de plastique, de cigarettes et de chaussures. Il y a aussi des raffineries du pétrole extrait dans les environs, et qui ont commencé à être réparées et modernisées ces dernières années seulement. Au mois d’avril 2008, l’Angola est devenu le premier Pays producteur de pétrole en Afrique, avec 1.873 barils par jour, dépassant le Nigéria. La Capitale, dirigée par Madame Francisca do Espírito Santo (nommée par le Gouvernement central) est l’endroit où sont plus visible les résultats de la croissance vertigineuse du Pays qui, en 2007, a connu une augmentation de 24,4% du PIL. La présence chinoise est très visible dans plusieurs quartiers de la ville (dans le Pays, il y a, d’après la presse locale, au moins 500.000 Chinois). La Chine, depuis des années, est le principal collaborateur dans la reconstruction du Pays qui est sorti en 2002 de 27 ans de dévastations et de guerre civile sanglante. Pékin a accordé des financements pour un montant de 2 milliards de dollars USA, garantis par l’exportation de pétrole, et les firmes  chinoises sont actives dans la réalisation d’infrastructures et de services, comme les routes, les ponts, les édifices publics, les maisons et autres. La Province de Luanda est la principale des 18 Provinces du Pays, mais elles est la plus petite. Les autres Provinces sont les suivantes : Bengo, Benguela, Bié, Cabinda, Cuando Cubango, Cuanza Norte, Cuanza Sul, Cunene, Lunda Norte, Lunda Sul, Uíge et Zaire.
Le quartier « Luanda Sul »

De nombreux quartiers de la ville conservent, dans leur style de vie, dans leur architecture et dans les commerces, de nombreuses caractéristique portugaises, en particulier de certains quartiers de Lisbonne comme Boavista, Benfica, Alfama. Mais, actuellement, il y a toutefois un endroit « Luanda Sul » qui apparaît tout de suite comme une forêt de grues, et un aller et retour de bétonnières qui semblent anticiper la nouvelle ville qui naît de ses décombres. Le boom économique 
, dans les quatre premières années après la fin de la guerre interne, a permis une révolution dans le bâtiment et dans le domaine de l’urbanisme, qui a déjà changé en grande partie le visage de la Capitale. La liste des projets est impressionnante : gratte-ciel, Centres de Congrès, centres commerciaux, salles pour concerts, restructuration du port et de l’aéroport, siège pour la Bourse, Ministères et autres Bureaux publics, vastes zones résidentielles, etc. Et comme cela se passe toujours dans de telles situations, à Luanda, de nombreuses personnes présentent de graves dénonciations sur le fait que, pour faire place aux nouveaux chantiers de « Luanda Sul », des milliers de personnes ont été déplacées. Beaucoup de gens craignent que le phénomène puisse développer dans les prochaines années.
AEROPORT INTERNATIONAL « 4 DE FEVEREIRO »
( 20 mars

Arrivée du Saint-Père
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L’aéroport « 4 de Fevereiro » 
, est un aéroport civil et commercial, mais aussi un aéroport militaire. Il a une longueur de 12.139 pieds, et sa piste principale a une altitude de 243 pieds. . Les premiers du mois de janvier 2009, la Société chargée de gérer l’aérostation (Enana) a confirmé que les investissements pour la restructuration totale (remise en état et expansion) qui est déjà en cours, s’élèveraient à 74 millions de dollars. Les travaux, dit-on, seront terminés pour 2010, date de la 27° édition de la « Copa das Nações Africanas » « Coupe africaine de football), qui se tiendra dans 4 villes : : Luanda, Benguela, Cabinda et Huíla.

Le projet prévoit deux salles d’embarquement, 28 banc de check in, et une capacité d’accueil de 3. 600.000 passagers par an. La piste principale « 05-23 » sera dotée d’instruments techniques de la dernière génération. L’aéroport se trouve à 4 km environ de la Capitale, et son non « 4 de fevereiro » rappelle en substance le début de l’insurrection contre les Portugais, lorsque les militants du MPLA attaquèrent une prison de la Capitale, le 4 février 1961, dans le but de libérer les prisonniers politiques. Les chroniques parlent de 2.000 Portugais massacrés et de 20.000 autres victimes chez les angolais, quand l’Armée de Lisbonne ordonna des représailles. A partir de ce moment, rappelé comme le de « l’Insurrection de Luanda », commença une fuite massive vers l’actuelle République Démocratique du Congo (Congo Léopoldville) qui dura plusieurs années.
LE PALAIS PRESIDENTIEL

(Palácio Presidencial da Cidade Alta – “Palácio do Povo”)

( 20 mars

Visite de courtoisie au Président de la République
Rencontre avec les autorités politiques et civiles, 
et avec le Corps Diplomatique 


La Palais Présidentiel 
, dans le passé Palais des Gouverneurs Portugais, Siège et Résidence du Président de la République José Eduardo Dos Santos, se trouve dans la « Ville Haute » (c’est pourquoi il  est appelé « Palàcio presidencial da Cidade Alta »). Dans ce même quartier se trouvent aussi d’autres Palais importants :par exemple celui de l’Assemblée Nationale, le Siège de différents Ministères, l’église de Jésus (« Igreja Matriz » de Luanda).
Funtungo de Belas[image: image17.png]s
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La Palais actuel de la “Ville Haute” est le siège et la Ré&sidence du Président de la République depuis le 11 novembre 1975, mais António Agostinho Neto avec un long “intervalle”. Le premier Président et « père » de l’indépendance, établit en cet endroit le Siège de la Présidence en la rebaptisant « Palácio do Povo ». Après sa mort, le 10 septembre 1079, le bâtiment qui, entre autre, n’était pas en bon état, fut transformé pour quelques années en siège provisoire du Mausolée du Président défunt, et son corps, dans l’attente d’être transférée dans un monument en construction, était visible dans le « Salão Principal ». Quand le corps embaumé du Président, qui était décédé en Union soviétique, fut transféré au centre de l’Obélisque du Mausolée (qui n’est toujours pas terminé), on commença les travaux de restructuration et de modernisation du Palais Présidentiel ; les travaux se poursuivirent jusqu’en 1999. Pendant plus de 20 ans, le Siège du Président se trouva près de « Funtungo de Belas », à 12 km de la Capitale Luanda.

La Palais Présidentiel a une longue histoire, plus de quatre siècles. ERn effet, les chroniques coloniales font remonter les premiers bâtiments au temps du Gouverneur et « Capitão-General » Manuel Pereira Forjaz (1607 – 1611). Dès le début, la construction est associée au Gouverneur colonial, même si les appellations sont multiples : « Casa dos Governadores », « Casa de Residencia dos Governadores »,  « Casa do Governo deste Reyno », « Palácio de Residencia dos Governadores », "Palácio de Residencia dos Excelentissimos Generais do Estado », « Palácio dos Governadores e Capitães Gerais », et enfin "Palácio General »

Tous les pouvoirs qui se sont succédés au cours des siècles dans ce Palais, forment une synthèse historique du parcours de ces terres, depuis leur « découverte » et domination, jusqu’à nos jours. Donataria do Reino de Sebaste na Conquista da Etiópia ou Guiné Inferior (1575 – 1589); Capitania-Geral do Reino de Angola (1589 – 1834)
; Província de Angola (1834 – 1914); Colónia de Angola (1914 – 1951); Província de Angola (1951 – 1971); Estado de Angola (1971 – 1975) et République Populaire d’Angola (1975 – 2009).

Le Palais Présidentiel se présente aujourd’hui sous un jour nouveau, entièrement restauré et, malgré les restrictions imposées pour s’en, approcher ou pour le photographier, imposées pour des raisons de sécurité, il reste toutefois une atttraction touristique importante, et aussi parce la hauteur du quartier, appelé précisément « Cidade Alta », permet d’avoir une vision panoramique de la ville de Luanda, vue extrêmement stimulante et et belle. Le Pape Benoît XVI sera le premier Pape à y être accueilli
NONCIATURE APOSTOLIQUE

( 20 mars

Rencontre avec les Evêquede l’Angola et São Tomé e Principe 

( 23 mars

Messe en privé dans la chapelle


Le Nonce  Apostolique actuel en Angola et à São Tomé e Príncipe est S. Exc.Mgr Giovanni Angelo Becciu, 
, Archevêque titulaire de Roselle ; il a été nommé le 15 octobre 2001 par le Pape Jean Paul II ; le Secrétaire de la Nonciature est Mgr Gian Luca Perici.
Les Relations diplomatiques


Les relations diplomatiques du Saint-Siège avec l’Angola sont relativement récentes. Elles furent établies le 8 juillet 1997, dans le cadre de l’audience accordée par Jean Paul II  au Président angolais José Eduardo Dos Santos, qu’il avait déjà rencontré à Luanda le 6 et le 10 juin 1992, à l’occasion du, pèlerinage pour le V° Centenaire de l’Evangélisation de l’Angola. « La décision du Saint-Siège d’accueillir la demande du Gouvernement angolais de nouer des relations diplomatiques, déclare une note publiée au moment de l’audience pontificale de 1997, veut indiquer une juste reconnaissance aux Partis (MPLA – UNITA), qui ont été des adversaires pendant longtemps, et qui, avec patience, ont su enlever, à un prix très élevé même, les nombreux obstacles qui se trouvaient sur le chemin de la paix. Dans le même temps, cette décision veut encourager tous les catholiques à souvenir, par des oeuvres constructives de paix et de collaboration loyale et généreuse, l’espérance ressuscitée ». Le communiqué se réfère à l’accord du 11 avril 1997, entre le MPLA et l’UNITA de Jonas Sawimbi, qui, des mois plus tard, fut réduit à rien avec la reprise des hostilités armées dont la fin, définitive, ne fut possible qu’en 2002.
Le premier Ambassadeur


Le premier Ambassadeur d’Angola près le Saint-Siège, José Bernardo Domingo Quiosa, présenta ses Lettres de Créance à Jean Paul II le 7 février 1998 qui, se référant aux accords entre les Partis, déclara : « J’ajoute ma vois à celles qui se lèvent de toutes parts pour demander, le plus rapidement possible, la concrétisation de la rencontre souhaitée… Que Dieu bénisse les efforts courageux des dirigeants sages, dans leur recherche du bien du Pays », a ajouté le Saint-Père, en déclarant qu’il avait confiance que les Angolais eux-mêmes ne permettraient pas que « la guerre continuât à hypothéquer leur avenir, sous la forme de la peur, de suspicion et de la division» . On ne peut, en effet « rester prisonniers du, passé » : tout ce qui s’est passé ne doit pas être oublié, mais relu avec des sentiments nouveaux, dans une optique de pardon, de réconciliation et de dialogue, qui devienne une « option de croissance personnelle et communautaire », déclara Jean Paul II au terme de son discours.

L’actuel Ambassadeur angolais près le Saint-Siège, Armindo Fernandes do Espirito Santo Vieira, a présenté ses Lettres de Créance le 29 avril 202 au Pape Jean Paul II qui, dans son discours, déclara avec satisfaction : « Je m’unis à la joie générale de la Nation, de voir que ses dirigeants choisissent la paix ( … ) après les années malheureuses de la guerre3. Pour l’avenir, fit remarquer le Saint-Père, « entrent en jeu la justice et la solidarité, vertus sociales qui doivent orienter les décisions économiques et politiques des organismes nationaux et internationaux ».
L’EGLISE SÃO PAULO

( 21 mars

Célébration de la Messe en présence des Evêques, 
des prêtres, des religieux et des religieuses, 
des mouvements ecclésiaux et des catéchistes 

d’Angola e São Tomé 


L’église de la paroisse de São Paulo (Commune de Sambizanga – quartier de São Paulo) a été construite dans les années 1960 par les Pères Capucins ; mais, en 1982 elle a été confiée aux Salésiens qui en ont actuellement la charge. Le Père Manuel Román, Curé, parlant avec la presse locale Agence Angop) a expliqué que la récente restructuration de l’église et de ses installations adjacentes, avait été rendue nécessaire en vue de la visite dy Saint-Père, et rentrait dans un vaste plan de l’Archidiocèse de Luanda, qui a pour but l’amélioration des différents bâtiments et services, et structures ecclésiaux.
. Les travaux de restauration, confiés à une entreprise anglo-brésilienne (Odebrecht) ont été réalisés avec la contribution du travail volontaire de 40 ouvriers, dont de nombreux jeunes. Dans cette église, le Pape Benoît XVI célèbrera la Sainte Messe avec les Evêques d’Angola et de São Tomé e Principe, à laquelle assisteront les prêtres, les religieux, les religieuses, les mouvements ecclésiaux et les catéchistes. Cette paroisse se trouve au sud-est de l’Esplanade ou « Largo di Cimangola », où le Saint-Père concélébrera la Messe avec les Evêques de l’I.M.B.I.S.A.,, le dimanche 22 mars.

LE STADE MUNICIPAL « DOS COQUEIROS »
( 21 mars

Rencontre avec les jeunes

Il s’agit d’un terrain sportif très cher aux sportifs angolais, en raison de son histoire, même si elle est récente, mais aussi parce qu’il fut le premier du Pays. Le « Estádio Municipal dos Coqueiros » (« palmiers de noix de cocos » cocotiers) fut ouvert en 1947, et, depuis lors, il est le théâtre de parties mémorables de football, une véritable passion nationale ; il a accueilli aussi de grands événements sportifs africains comme, par exemple l’ouverture des V° « Jogos da Comunidade dos Países de Língua Portuguesa ». Le stade a été restauré et aménagé en plusieurs occasions, et, actuellement, il peut accueillir 20.000 personnes. Il se trouve dans la « Cidade Alta”, près du « Palácio Presidencial » ; mais, grâce à sa position, on peut y parvenir en même temps par la partie « basse » de la ville. Ce Stade, qui est la propriété de la Commune, a été doté récemment de pistes de tartan, réglementaires pour l’athlétisme. UIl a été fermé pendant plus de cinq ans, pour des questions financières, et n’a rouvert ses portes qu’en 2004, en présence du Président de la République.
L’ESPLANADE DE CIMANGOLA

( 22 mars 2009

Messe avec les Evêques de l'I.M.B.I.S.A.

Récitation de l'Angélus

L’esplanade, ou « Largo da Cimangola” est une vaste territoire sans constructions, qui donne sur l’Océan Atlantique, au nord de la ville, entre les installations de l’Industrie du ciment, et la « Total Petroleum Refinery ». A l’ouest du « Largo » se trouve la « baixa », ou la vieille ville, qui va jusqu’à la côte atlantique face à laquelle se trouve « Ilha do Cabo » ou « Ilha do Luanda », (appelée aussi plus simplement « Ilha »). C’est une île qui fait toutefois partie du territoire continental, par un isthme artificiel sur lequel a été construire une route surélevée. Face à l’île, se trouve la « Fortaleza de São Miguel » construite en 1634 pour défendre la localité, et où se trouve actuellement le Musée Centra des Forces Armées angolaises. Dans ce vaste complexe urbaniste, il y a le Port de Luanda, le meilleur de la région sud-ouest de l’Afrique, parce que l’île et l’isthme forment une barrière qui protège le bassin maritime portuaire.
Le Port

Le port de Luanda 
, qui a toujours été fondamental pour l’économie du Pays, pendant les années de lutte pour l’indépendance et ensuite pendant la guerre civile, a été gravement endommagé. A la fin des hostilités, la première priorité des Autorités fut de le reconstruire, et, aujourd’hui encore, ses infrastructures sont toujours l’objet de manutention de d’agrandissements. Ces dernières années, cette zone a acquis une importance stratégique plus grande encore, en raison de la découverte de gisements de pétrole en 1975 au nord de la ville et de la « baia » de Luanda. L’or noir représente pour l’Angola 60% du Produit Intérieur Lourd, 90% des entrées d’argent provenant de l’exportation, et 83% des besoins de l’Etat. Le port représente depuis toujours, mais particulièrement en ces années de grands efforts pour reconstruire le Pays, non seulement un défi économique concret, mais aussi un »symbole » de la renaissance. D’autre part, toute la zone est fréquentée non seulement par les touristes, toujours plus nombreux, mais aussi par les familles de la Capitale, les jours de fête.


Les premières structures du Port de Luanda remontent à Paulo Dias de Novais, fondateur de la ville en 1575. En 1627 déjà, le port était une zone stratégique pour le colonialisme portugais etil en fut ainsi, entre 1640 et 1648, pour le trafic des esclaves qui partaient pour l’Amérique, ou qui étaient conduits tout d’abord sur l’île de Gorée, à 3, 5 kù, au large du Sénégal. La profondeur moyenne de la « baia » est de 27,5 mètres, et, près des quais, elle est de 9 à 10 mètres. 
LA PAROISSE DE « SANTO ANTÓNIO DE LISBOA »
( 22 mars

Rencontre avec les Mouvements catholiques 
pour la Promotion de la Femme 

La paroisse de « Santo António » (Province de Luanda, Commune de Cazenga, dans le quartier Hoji-ya-Henda), a été créée en 1966 par l’Archevêque de la Capitelle. S.Exc. Mgr Manuel Nunes Gabriel, et son territoire a été détaché du territoire de la paroisse de « S. Paulo dos Musseques ». Elle fut confiée aux Frères Mineurs Capucins portugais, qui décidèrent de construire une nouvelle église dédiée à Sant Antoine de Lisbonne, sur la base d’un projet du premier Curé, Frère Cirino Vargas. La première pierre fut posée le 27 juin 1971.


Les événements intérieurs du Pays retardèrent beaucoup les travaux. Et c’est pourquoi l’église ne fut terminée qu’en 2005. A côté de l’édifice qui a la forme d’une tente, se dresse une tour de 35 mètres de haut. Parmi les nombreuses œuvres sociales, il faut indiquer la présence d’une école primaire qui, en alternant, assure l’instruction de 1.3000 élèves. Curant ces mois, les travaux se poursuivent pour la construction d’une école secondaire. En outre, est en service un dispensaire médical qui soigne environ 80 personnes par jour, des femmes et des enfants surtout.

La femme et la famille en Angola


Pour ce qui l’Eglise, mais aussi les Autorités angolaises, il y a dans le Pays une urgence femme/famille. Les guerres ont amené de 60 à 70% de la population à vivre en-dessous du niveau de pauvreté, et ce phénomène touche an particulier les femmes et les enfants. En Angola, les écoles élémentaires sont fréquentées par 27% de filles et par 32% de garçons. 40% seulement des femmes ont un emploi formel, dans le secteur public ou privé ; et 60% vivent de travaux informels, ce qui veut dire du travail « au noir », et sont payées de manière très insuffisante. « Le Ministère pour la Famille et la Promotion de la Femme, est né, a déclaré le Président de la République il y a quelques semaines, en expliquant les raisons de l’envoi d’une Délégation officielle à la VI° Rencontre Mondiale des Familles à Mexico, pour combattre précisément ces fléaux ». Et ce sont des « fléaux » qu’il n’est pas facile de surmonter en peu de temps, parce quje la culture dominante ne favorise pas une saine émancipation de la femme, même si le gouvernement a adhéré à toutes les Conventions internationales contre la discrimination de la femme, ainsi qu’à la Déclaration des Droits de la Femme et des Filles. Ces conditions difficiles et précaires ans lesquelles vit une grande partie des femmes angolaises, touchent aussi celles qui entrent illégalement dans le Pays, venant de l’étranger, et surtout dans la partie septentrionale de l’Angola, pour travailler dans la région des mines de diamants. Plusieurs Organisations internationales, comme « Médecins sans Frontières », ont souvent dénoncé les violences sexuelles qu’elles subissent quand elles sont « ramassées » pour être expulsées en République Démocratique du Congo 
. Comme l’a rappelé le 16 janvier 2007 l’Archevêque de Luanda, l’Eglise locale attribue en moyenne plus de 300.000 dollars chaque année pour aider à la la lutte contre la pauvreté, et en même temps pour accroître l’instruction et la formation, en particulier des femmes et des enfants. A ce sujet, il y a plusieurs programmes dans les quelles les services de l’Eglise travaillent avec les instances de l’Etat. Il est évident que la famille et ses valeurs sont en danger, non seulement en raison des conditions précaires de vie, mais aussi en raison de l’invasion de paradigmes culturels délétères qui se servent des télévisions  pour faire passer des « modèles » de vie, dits « modernes et libertaires », mais qui, en réalité, ne voient dans chaque Angolais qu’un simple « consommateur ». La présence féminine dans les Institutions, ; même si elle s’est accrue ces dernières années, est toujours très réduite. Dans le cadre des dernières élections, on a lancé une nouvelle campagne d’enregistrement, dans les camps de réfugiés et dans les périphéries des villes dans les régions voisines, mais de nombreux angolais, des femmes surtout, n’ont pas de documents officiels. Ils sont simplement des citoyens qui n’existent pas, et donc, ils ne peuvent voter ou revendiquer des droits.
LE SANCTUAIRE 
DE 

« NOSSA SENHORA DA MUXIMA »

« Mamã do coração »

Le Sanctuaire de « Mamâ Muxima » se trouve sur les rives du fleuve Kwanza, à 130 km environ de Luanda, dans la direction sud-est de la Capitale ; le premier bâtiment fut construit par les Portugais entre 1594 et 1602. « Muxima » est une commune d’Angola, situé dans la municipalité de Quiçama (ou Kissama), et fait partie de la Province de Bengo. C’est le Sanctuaire le plus cher à la piété populaire angolaise : Dom Joaquim Ferreira Lopes,, Evêque de Viana, le diocèse dont dépend le Sanctuaire, a présidé les cérémonies du pèlerinage national du 15 août 2008, qui avait été anticipé en raison des élections qui tombaient à la même date. Il a déclaré notamment à cette occasion : « Le Sanctuaire de Muxima est l’endroit de l’Angola où la spiritualité de l’Africain se manifeste de la manière la plus passionnée ».


Chaque année, durant la première semaine du mois de septembre, des milliers de fidèles viennent à ce Sanctuaire, et leur nombre n’a cessé de croître depuis 2002, année de la fin de la guerre civile. Le climat de paix et le déminage des rues, ont permis un afflux constant de pèlerins. Les fidèles, qui n’ont pas hésité à affronter les difficultés d’un voyage sur des routes non encore goudronnées, étaient au nombre de 160.000 l’an passé, et ils ont accompli toutes les pratiques habituelles de piété, franchir à genoux l’esplanade, suivre les processions de nuit. Beaucoup restent plusieurs jours, et campent dans les environs du Sanctuaire.


Le septième Pèlerinage National, en 2008, sept ans après la dernière et terrible phase de la guerre civile qui avait débuté en 1975, s’est déroulé à l’enseigne d’un rappel particulier qui était en même temps  une invocation à Marie : « Boa governação dentro e fora da Igreja » (« Bon gouvernement au-dedans et en-dehors de l’Eglise »). Dom Anastácio Kahango, Evêque auxiliaire de Luanda, a explique ces paroles en déclarant que l’on avait prié afin que “les gouvernants, les fidèles, les citoyens, prennent conscience qu’il fallait agir avec les bonnes œuvres en faveur de la communauté. Pour bien agir, et pour bien travailler, la sainteté est nécessaire, sans laquelle il n’est pas possible d’obtenir ce bien ». Une des caractéristiques de ce pèlerinage National, auquel prennent part des fidèles qui viennent de toutes légions de l’Angola, et même des régions les plus lointaines, est le caractère central de la présence de la famille. Ceux qui le peuvent, et ils sont nombreux, se mettent en route avec toute leur famille ; parents, enfants et proches parents. Au Sanctuaire, pendant les Messes, pendant les heures de prière, d’Adoration du Très Saint-Sacrement, pendant les processions et pour la confession, ils demandent à la l Mère de Dieu « Mamâ Muxima », « Maman du cœur », la guérison d’une personne chère, le retour d’un fils disparu pendant la guerre, la recomposition de la famille, et surtout la paix, si appréciée actuellement après trente années de luttes fratricides. Ce qui frappe, d’après les chroniques parues dans les journaux, c’est la tendresse de cette dévotion mariale qui s’adresse à la Très Sainte Vierge avec la même affection avec laquelle chacun s’adresse, dans la vie quotidienne à sa propre Mère ; et pour cela, la piété populaire a amené à donner au sanctuaire le nom de « casa di Mamma Muxima »

VOYAGE APOSTOLIQUE DE SA SAINTETE

LE PAPE BENOÎT XVI

AU CAMEROUN ET EN ANGOLA (17 - 23 MARS 2009)
PROGRAMME

ITALIE

MARi, 17 MARS 2009
Fiumicino (Roma)

10.00

Départ en avion de l’Aéroport International « Leonardo da Vinci » de Fiumicino pour l’Aéroport International « Nsimalen – Yaoundé » (Cameroun.
CAMEROUN

Yaoundé

16.00

Arrivée à l’Aéroport International « Nsimalen – Yaoundé » 

CEREMONIE DE BIENVENUE à l’Aéroport International « Nsimalen » de Yaoundé.

( Discours du Saint-Père
MERCREDI, 18 MARS 2009

08.00 


Sainte Messe en privé dans la Chapelle de la Nonciature Apostolique de Yaoundé.

10.00 


VISITE DE COURTOISIE AU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE au « Palais de l’Unité” » de Yaoundé
11.15 


RENCONTRE AVEC LES EVEQUES DU CAMEROUN  dans l’église du « Christ-Roi à Tsinga » à Yaoundé. 

( Discours du Saint-Père
12.45 


Déjeuner avec les Evêques du Cameroun et avec la Suite Papale à la Nonciature Apostolique de Yaoundé.

16.45 


CELEBRATION DES VEPRES AVEC LES EVEQUES, LES PRETRES, LES RELIGIEUX ET LES RELIGIEUSES, LES DIACRES, LES MOUVEMENTS ECCLESIAUX ET AVEC LES REPRESENTANTS DES AUTRES CONFESSIONS CHRETIENNES DU CAMEROUN dans la « Basilique Marie Reine des Apôtres », dans la quartier de Mvolyé à Yaoundé. 

( Discours du Saint-Père
JEUDI, 19 MARS 2009

08.45 


RENCONTRE AVEC LES REPRESENTANTS DE LA COMMUNAUTE MUSULMANE DU CAMEROUN à la Nonciature Apostolique de Yaoundé 

( Salut du Saint-Père
10.00 


SAINTE MESSE à l’occasion de la publication de l’Instrumentum Laboris de la II° Assemblée  Spéciale pour l’Afrique du Synode des Evêques, au « Stade Ahmadou Ahidjo » de Yaoundé. 

( Homélie du Saint-Père
16.30 


RENCONTRE AVEC LE MONDE DE LA SOUFFRANCE au « Centre Cardinal Paul-Emile Léger - CNRH de Yaoundé » 

( Discours du Saint-Père
18.30 


RENCONTRE AVEC LES MEMBRES DU CONSEIL SPECIAL POUR L’AFRIQUE DU SYNODE DES EVEQUES, à la Nonciature Apostolique de Yaoundé. 

( Discours du Saint-Père
19.30 


Diner avec les Membres du Conseil Spécial pour l’Afrique du Synode des Evêques et avec les Cardinaux et les Evêques de la Suite Papale, à la Nonciature Apostolique de Yaoundé. 

VENDREDI, 20 MARS 2009

07.00 


Sainte Messe en privé dans la Chapelle de la Nonciature Apostolique de Yaoundé.

08.45 


Prise de Congé, de la Nonciature Apostolique de Yaoundé.

10.00 


CEREMONIE DE PRISE CONGE à l’Aéroport International « Nsimalen – Yaoundé ». 

( Discours du Saint-Père
10.30 


Départ en avion de l’Aéroport International « Nsimalen – Yaoundé », pour l’Aéroport International « 4 de Fevereiro » de Luanda en Angola. 
ANGOLA

VENDREDI 20 MARS 2009

Luanda

12.45 


Arrivée à l’Aéroport International « 4 de Fevereiro » de Luanda.

CEREMONIE DE BIENVENUE à l’Aéroport International« 4 de Fevereiro » de Luanda. 

( Discours du Saint-Père
17.00 


VISITE DE COURTOISIE AU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE au Palais Présidentiel de Luanda.

17.45 


RENCONTRE AVEC LES AUTORITES POLITIQUES ET CIVILES ET AVEC LE CORPS DIPLOMATIQUE dans le Salon d’honneur du Palais Présidentiel à Luanda. 

( Discours du Saint-Père
19.00 


RENCONTRE AVEC LES EVEQUES D’ANGOLA E SÃO TOMÉ dans la Chapelle de la Nonciature Apostolique de Luanda. 

( Discours du Saint-Père
19.45 


Diner avec les Evêques d’Angola e São Tomé, et avec les membres de la Suite Papale, à la Nonciature Apostolique de Luanda. 

SAMEDI 21 MARS 2009

10.00 


SAINTE MESSE AVEC LES EVEQUES, EN PRESENCE DES PRETRES, DES RELIGIEUX ET DES RELIGIEUSES, DES DIACRES, DES MOUVEMENTS ECCLESIAUX D’ANGOLA E SÃO TOMÉ dans l’église São Paulo di Luanda. 

( Homélie du Saint-Père
16.30 


RENCONTRE AVEC LES JEUNES au « Stadio dos Coqueiros » di Luanda. 

( Discours du Saint-Père
DIMANCHE, 22 MARS 2009

10.00 


SAINTE MESSE avec les eveques de L’I.M.B.I.S.A. (INTER-REGIONAL MEETING OF BISHOPS OF SOUTHERN AFRICA)  sur l’Esplanade de Cimangola. 
( Homélie du Saint-Père

RECITATION DE L’ANGELUS DOMINI sur l’Esplanade di Cimangola à Luanda. 

( Paroles du Saint-Père
16.45 


RENCONTRE AVEC LES MOUVEMENTS CATHOLIQUES POUR LA PROMOTION DE LA FEMME dans la Paroisse « Santo António » di Luanda. 

( Discours du Saint-Père
LUNDI, 23 MARS 2009

07.30 


Sainte Messe en privé dans la Chapelle de la Nonciature Apostolique de Luanda.

09.15 


Prise de Congé, de la Nonciature Apostolique de Luanda.

10.00 


CEREMONIE DE PRISE CONGE à l’Aéroport International « 4 de Fevereiro » de Luanda. 

( Discours du Saint-Père
10.30 


Départ en avion de l’Aéroport International « 4 de Fevereiro » de Luanda, pour l’Aéroport de Ciampino (Rome).

ITALIE

LUNDI 23 MARS 2009

Rome

18.00 


Arrivée à l’Aéroport de Ciampino (Rome).
MAGISTERE PONTIFICAL

CAMEROUN – BENOIT  XVI (2006)


« La vie de l’Église au Cameroun a été marquée l’an dernier par le dixième anniversaire de l’Exhortation apostolique post-synodale Ecclesia in Africa, signée à Yaoundé en septembre 1995 par le Pape Jean-Paul II. Ce moment de grâce, vécu dans la foi et dans l’espérance, révéla une réelle solidarité pastorale organique dans tout le continent africain, manifestée en particulier par les travaux féconds et stimulants de l’Assemblée spéciale pour l’Afrique du Synode des Évêques. ». C’est en ces termes que le Pape benoît XVI s’est adressé, le 18 mars 2006, aux Evêques du Cameroun en visite « ad limina ». 
( Evangile et culture


Puis le Saint-Père, se référant toujours à « Ecclesia in Africa » déclara ensuite : 


« Je souhaite que les intuitions ecclésiologiques et spirituelles contenues dans ce texte, véritables antidotes au découragement et à la résignation, suscitent dans vos communautés, mais également au sein de la Conférence épiscopale, un élan nouveau, pour réaliser la mission salvifique que l’Église a reçue du Christ. Il s’agit de faire pénétrer l’Évangile au plus profond des cultures et des traditions de votre peuple, caractérisées par la richesse de leurs valeurs humaines, spirituelles et morales, sans cesser de purifier ces cultures, moyennant une nécessaire conversion, de ce qui, en elles, s’oppose à la plénitude de vérité et de vie qui se manifeste dans le Christ Jésus. Cela requiert aussi d’annoncer et de vivre la Bonne Nouvelle en entrant sans peur dans un dialogue critique avec les cultures nouvelles liées à l’émergence de la mondialisation, pour que l’Église y porte un message toujours plus pertinent et plus crédible, demeurant fidèle au commandement qu’elle a reçu de son Seigneur (cf. Mt 28, 19) ».

( Les lumières et les ombres. 


Sur les grandes espérances qu’ouvre une évangélisation nouvelle, et en même temps sur les problèmes les embûches, le Pape rappelle plusieurs points :


« Vos rapports quinquennaux soulignent le contexte économique et social défavorable, qui fait s’accroître le nombre des personnes en grande précarité, fragilisant le lien social et entraînant la perte d’un certain nombre de valeurs traditionnelles telles que la famille, le partage, l’attention aux enfants et aux jeunes, le sens de la gratuité, le respect des aînés. L’offensive des sectes, qui profitent de la crédulité des fidèles pour les entraîner loin du Christ et de l’Église, les différentes pratiques de religiosité populaire qui fleurissent dans les communautés et qu’il convient de purifier sans cesse, ainsi que les ravages du sida, sont autant de défis actuels auxquels vous êtes invités à apporter des réponses théologiques et pastorales précises, pour évangéliser en profondeur le cœur des hommes et pour réveiller leur conscience. Dans cette perspective, il convient d’aider tous les membres de l’Église sans exception à développer une intimité toujours plus grande avec le Christ, nourrie par la Parole de Dieu, par une vie de prière intense, par une vie sacramentelle régulière. Puissiez-vous les guider sur les chemins d’une foi plus adulte et plus solide, capable de transformer en profondeur les cœurs et les consciences, pour faire naître des relations toujours plus fraternelles et plus solidaires entre tous ».

( L’Eglise, école et communion


Le Pape Benoît XVI rappelant aux Evêques du Cameroun la force de la parole et du témoignage leur a demandé « d’appeler les hommes à la découverte du Christ dans la force de l’Esprit et de les confirmer dans la foi vivante. Je souhaite vivement que la richesse de vos prédications, votre souci de promouvoir une catéchèse structurée et d’assurer une formation initiale et permanente exigeante pour les catéchistes, votre soutien à la recherche théologique, ainsi que le soin que vous portez à votre ministère de sanctification, puissent susciter un nouvel élan de sainteté dans les communautés. Les chrétiens pourront alors prendre leur place et agir avec compétence dans les domaines de la vie sociale, de la politique et de l'économie, proposant à leurs compatriotes une vision de l'homme et de la société conforme aux valeurs humaines fondamentales et aux enseignements de la doctrine sociale de l'Église


« L’Eglise est appelée à devenir toujours plus une maison et une école de communion. Dans cette perspective, le travail réalisé ensemble, dans un esprit de charité, dans votre Conférence Episcopale composée d’Evêques de langue française et de langue anglaise, est par lui-même un signe éloquent de cette unité que vous vivez, et vous aide à faire aller de l’avant l’évangélisation de votre peuple marqué par des différences ethniques. Je vous encourage à continuer dans cette direction, en montrant par vos paroles et par vos écrits combien l’Eglise Catholique a à cœur la promotion du bien-être et de la dignité de tous les habitants du Cameroun, sans exceptions, et la réalisation de leurs aspirations profondes à l’unité, à la paix, à la justice et à la fraternité ».
( Vérité, charité et dialogue 

« Chers Frères dans l’Épiscopat, au terme de notre rencontre, je souhaite vous encourager à poursuivre l’œuvre d’évangélisation dans votre pays. Je vous invite aussi à poursuivre, dans un esprit de dialogue sincère et patient, vécu dans la vérité et dans la charité, la consolidation de relations fraternelles avec les autres confessions chrétiennes et les croyants d’autres religions, pour manifester l’amour du Christ Sauveur qui fait naître entre les hommes le désir de vivre en paix et de former un peuple de frères ! Église au Cameroun, dans cette région de l’Afrique centrale tant meurtrie par les guerres, demeure toujours plus un signe tangible de cette paix à édifier, une paix qui dépasse les replis identitaires ou ethniques, qui proscrit la tentation de la vengeance ou du ressentiment, et qui établit les hommes dans des relations nouvelles, fondées sur la justice et sur la charité ! ».
( La promotion humaine


« L’Église au Cameroun a le souci constant de manifester de manière spécifique et efficace la charité du Christ envers tous dans les domaines variés du développement, de la promotion humaine, de la justice et de la paix, de la santé, faisant apparaître le lien étroit entre l’évangélisation et l’action sociale. J’apprécie les initiatives promues dans cette perspective, saluant les chrétiens qui y sont engagés, en particulier dans le domaine de la pastorale de la santé, mise particulièrement en valeur à l’occasion de la Journée mondiale du Malade, qui s’est tenue l’an dernier à Yaoundé. Cet événement saura sûrement contribuer à rendre toujours plus visible auprès de l’opinion publique l’engagement pastoral et la mission de l’Église auprès des malades et dans l’éducation à la santé de base, afin de susciter des collaborations fécondes avec les partenaires œuvrant dans le secteur de la santé ». 

ANGOLA – JEAN PAUL II (2004)


La dernière visite “ad Limina Apostolorum” des Evêques d’Angola et de São Tomé e Principe eut lieu sous le Pontificat de Jean Paul II. Les Evêques furent reçus collectivement le 22 octobre 2004. Le Pape commença son discours en ces termes : 


« A votre retour, dites aux prêtres et aux personnes consacrées, hommes et femmes, aux catéchistes et aux autres fidèles laïcs, que le Pape prie pour eux et les encourage à affronter les défis lancés par l'Evangile, semence de vie nouvelle pour vos nations. Transmettez également à tous vos concitoyens mes voeux cordiaux de paix et de fraternité en Dieu, notre Père à tous”.
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( Paix, justice et réconciliation


Rappelant qu’il demandait souvent au « Père commun de renforcer en vous tous l'esprit de solidarité et la sollicitude ecclésiale, afin que la Conférence épiscopale puisse jouer toujours mieux son rôle d'espace pour la confrontation fraternelle d'idées et pour la collaboration », le Pape Jean Paul II a déclaré :


« Aujourd'hui, plus que jamais, l'Angola a besoin de paix dans la justice; il a besoin de réconciliation, en refusant toute tentative de violence. Je rappelle à tous que celle-ci n'est pas en mesure de résoudre les problèmes de l'humanité, et qu'elle ne contribue pas non plus à surmonter les conflits. Il est nécessaire d'avoir le courage du dialogue. Je suis persuadé que l'effort et la bonne volonté des parties concernées, sur les problèmes irrésolus, peuvent contribuer à construire une culture du respect et de la dignité. 

L'heure est venue d'une profonde réconciliation nationale; il faut travailler, sans relâche, pour offrir aux générations futures un pays dans lequel tous les membres de la société vivent ensemble et collaborent. L'Eglise, qui a énormément souffert au cours des conflits, doit conserver sa ferme position dans le but de protéger les personnes qui n'ont pas droit à la parole. Mes chers frères dans l'épiscopat, je vous exhorte à vous prodiguer sans relâche pour la réconciliation et à rendre un témoignage authentique de l'unité à travers des gestes de solidarité et de soutien aux victimes de décennies de violence ». 

( Attention spéciale envers les jeunes 


Comme il l’avait déjà souligné en 1992, durant son pèlerinage en Angola et São Tomé, Jean Paul II est retourné sur cette tâche et a déclaré aux Evêques :


« Les jeunes exigent de votre part une attention particulière en raison du combat qu'ils doivent mener pour un avenir digne, dans une situation générale de pauvreté, souvent aggravée par le manque d'une famille, dispersée ou éclatée, et en raison des conséquences de la guerre qui les a traumatisés. Aidez-les à repousser "les tentations d'emprunter les chemins illégaux conduisant aux mirages du succès ou de la richesse" (Message pour la Journée mondiale de la Paix 1998, n. 7), qui est souvent le fruit d'une propagande trompeuse qui peut exercer, en particulier sur eux, une grande attraction. Afin de la neutraliser, ils doivent comprendre qu'ils sont réellement une nouvelle génération de bâtisseurs, appelés à édifier la civilisation de l'amour, dans la liberté et dans la solidarité. Que les jeunes, malgré les difficultés qu'ils rencontrent, ne perdent jamais l'espoir dans l'avenir! Comme les Journées mondiales de la Jeunesse l'ont démontré, ils possèdent une capacité particulière à consacrer le meilleur de leurs énergies à la solidarité en faveur des déshérités et à la recherche de la sainteté  chrétienne.  A  travers  une vie de prière et une vie sacramentelle intense, puissent-ils demeurer unis au Christ pour transmettre les valeurs de l'Evangile dans leur milieu de vie et pour remplir avec générosité leur rôle dans la transformation de la société ».
( L'initiation chrétienne


« Ne perdez pas de vue le long chemin  à  parcourir afin que l'Evangile transforme l'esprit et le coeur des fidèles chrétiens de l'intérieur, et que ces derniers se reconnaissent comme frères et soeurs dans le Christ. Dans ce but, une initiation chrétienne adéquate est nécessaire, qui conduise les baptisés, d'une part, à surmonter des conceptions ancestrales telles que la sorcellerie ou le concubinage et, de l'autre, à se rebeller contre la mentalité sécularisée ou même agnostique qui règne. En effet, certaines pratiques anciennes qui n'ont pas encore été purifiées par l'Esprit du Christ, certaines difficultés à se considérer comme les membres d'une unique famille rachetée par le sang du Christ, les dangers liés à une société matérialiste et athée, fragilisent les liens au sein des familles et entre les groupes humains. 

« C'est pourquoi, il ne faut épargner aucun effort pour que les baptisés assimilent pleinement le message évangélique et y conforment leur vie, sans devoir renoncer aux valeurs africaines authentiques. Il s'agit de faire en sorte qu'ils se laissent conquérir par le Christ, qu'ils acceptent de dépendre radicalement de Lui, qu'ils désirent vivre sa vie et le suivre le long du chemin d'une authentique sainteté (cf. 1 Th 4, 3). Dans ce but, invitez les fidèles de vos diocèses à tourner le regard vers le Christ, en les aidant à contempler son visage. La pastorale sacramentelle et liturgique, la formation catéchétique, biblique et théologique, les diverses expressions artistiques et musicales, et également les divers moyens de communication sociale traditionnels ou modernes doivent tous contribuer à ce que les croyants assimilent et vivent les richesses de leur foi dans le but de participer pleinement à la vie de leur communauté ecclésiale ». 

( La famille. 


« En ce moment, je pense en particulier aux nombreux baptisés de vos communautés, dont la situation matrimoniale irrégulière les empêche de s'approcher de façon féconde de l'Eucharistie (cf. Lettre encyclique Ecclesia de Eucharistia, n. 37). Que la grâce de Dieu se révèle avec toute sa force dans leur vie, en les poussant à la conversion avec la perspective réconfortante de s'asseoir enfin à la table de Dieu! 

« A côté de cette ombre, vos rapports quinquennaux rappellent également le témoignage offert par d'innombrables familles qui vivent de façon héroïque la fidélité au sacrement du mariage, dans le cadre d'une législation civile ou de coutumes traditionnelles peu favorables au mariage monogame. Ce dernier est menacé par divers phénomènes tel que le concubinage, que l'on a déjà cité, la polygamie, le divorce, la prostitution; certaines de ces activités immorales conduisent à la diffusion du SIDA, une épidémie qui ne peut pas être ignorée en raison des innombrables victimes provoquées et de la grave menace qu'elle représente pour la stabilité sociale et économique de la nation. 

« Chers Evêques, en faisant tout ce qui est en votre pouvoir pour défendre la sainteté de la famille et la place prioritaire qu'elle occupe au sein de la société, ne cessez pas de proclamer à haute voix et de façon claire le message libérateur de l'amour chrétien authentique. Les divers programmes éducatifs, tant religieux que séculiers, doivent souligner le fait que l'amour véritable est un amour chaste, et que la chasteté nous offre une solide espérance de vaincre les forces qui menacent l'institution de la famille et, dans le même temps, de libérer l'humanité de ce fléau dévastateur qu'est le SIDA. Je répète ici la recommandation que je vous ai adressée dans l'Exhortation apostolique Ecclesia in Africa:  "L'affection, la joie, le bonheur et la paix apportés par le mariage chrétien et la fidélité, ainsi que la sécurité que donne la chasteté, doivent être continuellement présentés aux fidèles, spécialement aux jeunes" »(n. 116). 

JEAN PAUL II

16° PELERINAGE EN AFRIQUE 

Entre 1980 et 2000, le Pape Jean Paul II se rendit 16 fois en visite an Afrique, en apportant son Magistère à 42 Nations. Il se rendit plus d’une fois dans 7 Pays. 
 Il n’est donc pas facile d’offrir une synthèse de ce Magistère itinérant, non seulement parce que toutes les questions abordées sont nombreuses et de grande importance, mais aussi parce ce qu’ile se répartissent dans un temps assez long, presque deux décades, très vaste pour un Continent en changement rapide, et abondant du point de vue quantitatif. En effet, les allocutions de ces 16 Voyages Apostoliques africains – durant 109 jours d’Apostolat dans le Continent, sont au nombre de 433
ANGOLA E CAMERUN


Comme nous l’avons déjà rappelé, Jean Paul II visita l’Angola (juin 1992) et le Cameroun (août 1985 et septembre 1995)
Le V° Centenaire


En Angola, le Pape célébra la Messe le 7 juin 1992 pour la clôture de l’Année Commémorative du V° Centenaire de l’Evangélisation dans la « Praia do Bispo ». Aux milliers de fidèles présentes à la Sainte Messe, Jean Paul II rappela : « Prenant à présent en considération la nouvelle étape qui vous attend, vous, chrétiens, je ne puis pas ne pas vous inviter à une engagement évangélisateur nouveau qui touche toutes les forces vives de l’Eglise. Pour cela, j’ai appris avec une grande satisfaction que, lors du mois de juillet prochain, se tiendra, par la volonté de vos Evêques, le I° Congrès National des Laïcs, qui sera la première réponse concrète au problème de la nouvelle évangélisation de l’Angola. Il revient aux laïcs la tâche immense d’être un ferment vivant de l’Evangile dans toutes les structures de la vie sociale, économique et politique du Pays. L’Eglise non seulement, mais la Patrie, a besoin de vous, pour sa reconstruction, qui ne sera et qui ne peut être exclusivement matérielle et économique, mais surtout morale et spirituelle. Vous avez devant vous la tâche immense de la promotion de la dignité et des droits de l’homme et de la femme, de la protection de la vie humaine au cours de toutes ses phases, depuis sa conception jusqu’à sa mort naturelle ; de l’action en faveur de la famille menacée  par des idéologies et des campagnes, qui portent atteinte à son unité et son indissolubilité ; de la participation active à la vie politique de la Nation, pour l’édification d’une société plus libre, plus juste et plus solidaire ; de la communication sociale, dont les moyens doivent être aujourd’hui les voies privilégiées de l’Evangile pour la diffusion d’une culture chrétienne et d’une civilisation de l’amour ».
Nation et culture

Lors de la Rencontre avec les Intellectuels et les Etudiants catholiques à Yaoundé au Cameroun, le 13 août 1985, Jean Paul déclara : 

« Devant tous les pays représentés à l’UNESCO, où j’étais invité en 1980, j’ai beaucoup insisté sur l’importance de la culture pour être plus pleinement homme. C’est l’homme, disais-je, qui est le sujet, l’objet et le terme de la culture. Ce qui importe, c’est sa qualité d’être, plus que la quantité de son avoir et de ses produits. Et la tache essentielle de la culture est l’éducation, d’où le rôle primordial de la famille et de l’école. “La Nation (elle-même) existe par la culture et pour la culture, elle est donc la grande éducatrice des hommes pour qu’ils puissent « être davantage » dans la communauté” (Ioannis Pauli PP. II Allocutio ad UNESCO habita, 14, die 2 iun. 1980: Insegnamenti di Giovanni Paolo II, III, 1 (1980) 1647). Son histoire dépasse l’histoire de l’individu, de la famille, et aussi de l’ethnie, bien que l’ethnie ait déjà son histoire culturelle et sa langue. Je pensais alors aux nouvelles nations de la communauté internationale “qui luttent pour maintenir leur propre identité et leurs propres valeurs contre les influences et les pressions de modèles proposés de l’extérieur” (Ibid.). 

« Cette identité propre n’est pas fermeture aux autres cultures. Par définition, la notion d’université comporte une exigence d’universalité, c’est-à-dire d’ouverture à la vérité dans tous les domaines, à toute la vérité. Rien dans l’univers matériel ne lui est étranger, et rien non plus dans l’univers spirituel ne reste en dehors de ses préoccupations intellectuelles. 

La remise de l’Exhortation Apostolique « Ecclesia in Africa »

Durant son deuxième voyage au Cameroun, pour remettre aux Eglises africaines l’Exhortation post-synodale « Ecclesia in Africa », le 15 septembre 1995, Jean Paul II déclara :


« Durant cette Session solennelle du Synode, convoquée pour vous remettre l’Exhortation Pastorale ‘Ecclesia in Africa’, qui contient les priorités et les engagements pour la future évangélisation du Continent, je repense à la variété de la mosaïque d’ethnies, de divisions et de problèmes de votre histoire. Ne permettez pas que les différences et les distances entre vous se cristallisent en des murs qui puissent vous diviser, mais faites  en sorte qu’elles deviennent plutôt des occasions et des appels à découvrir et à partager la richesse extraordinaire du Cœur du Christ : Il est le point de rencontre et de rédemption, parce que, d’une certaine manière, il est uni à chaque homme et, avec sa Croix, il a abattu les murs de l’inimitié, en faisant de tous, en Lui, un seul homme nouveau ».Puis, le Saint-Père a rappelé aux assistants : « Parmi les thèmes de réflexion du synode, une grande attention a été accordée naturellement à l’inculturation. Il s’agit, au fond, pour les peuples du monde, de recevoir le Fils de Dieu fait homme, par l’intermédiaire duquel la nature de l’homme « a été élevée, en nous aussi, à une dignité sublime », Lui qui « s’’st unis d’une certaine manière à chaque homme », Lui qui, « avec son Sang versé librement, nous a mérité la vie », Lui, dans lequel « Dieu nous a réconciliés avec Lui-même et entre nous » (Gaudium et Spes, 22). Que ces paroles fondamentales du Concile Vatican II nous guident dans notre réflexion sur le chemin de l’inculturation. Chaque homme est appelé à accueillir le Christ dans sa nature profonde. Chaque peuple est appelé à l’accueillir avec toute la richesse de son héritage. Avec tout son être, la personne humaine et sauvée par le Chrtist, se laisse prendre par sa présence, et purifier par l’Esprit>. C’est une rencontre qui transforme, parce que l’amour change celui qui reçoit le Seigneur. Et Jésus vient avec grandeur et avec une humilité fraternelle en même temps ; par sa présence, il enrichit ce qu’il y a de bon dans l’homme, et change ce qui reste d’impur. J’ai rappelé durant la Sainte Messe, la parabole de la vigne et des sarments : la véritable inculturation se réalise quand les sarments vivants se laissent greffer, sur le tronc qui est le Christ, et tailler par le Patron de la vigne qui est le Père »
AFRIQUE – 1980/2000


Le Magistère de Jean Paul en Afrique, entre 1980 et 2000, est très vaste, et on pourrait rappeler de nombreux moments saillants. Pour des raisons de synthèse, nous nous limiterons à en rappeler seulement quelques-uns, en particulier ceux qui eurent, et qui ont encore une grand écho dans la mémoire des Eglise et des Peuples d’Afrique.
2000 (90° - XVI)

Le Dieu qui rend libre

« Ici, sur le Mont Sinaï, la vérité de "qui est Dieu" devient la fondation et la garantie de l'Alliance. Moïse entre dans "la nuée lumineuse" (S. Grégoire de Nysse, Vie de Moïse, 2, 164) et il y reçoit la Loi "écrite du doigt de Dieu" (Ex 31, 18). Mais quelle est cette Loi ? C'est la Loi de la vie et de la liberté!

« Dans la Mer rouge, le peuple a fait l'expérience d'une grande libération. Il a vu le pouvoir et la fidélité de Dieu ; il a découvert qu'il est le Dieu qui veut que son peuple soit vraiment libre, comme il l'a promis. Mais maintenant, sur les hauteurs du Sinaï, ce même Dieu scelle son amour en faisant une alliance à laquelle il ne renoncera jamais. Si son peuple obéit à sa Loi, il connaîtra la liberté pour toujours. L'exode et l'Alliance ne sont pas uniquement des événements du passé : ils sont pour toujours la destinée du tout le peuple de Dieu!

Egypte, 26 février 2000, Célébration de la Parole au Mont Sinaï, Pèlerinage Jubilaire au Mont Sinaï, Monastère di Sainte Catherine, 

26 février 2000.

1998 (82° - XV)

La famille, priorité essentielle


« L'Assemblée spéciale pour l'Afrique du Synode des Evêques a considéré l'évangélisation des familles comme une priorité essentielle, car c'est à travers elles que la famille africaine est évangélisée (cf. Ecclesia in Africa, n. 80). En outre, le mariage et la vie de famille sont les voies de sainteté normales pour la majorité des fidèles confiés à vos soins. C'est pourquoi vos efforts constants pour conduire les couples à la découverte de la vérité, de la beauté et de la richesse de la grâce contenues dans leur nouvelle vie commune dans le Christ, demeurent une partie essentielle de vos responsabilités pastorales et la façon la plus sûre de garantir une inculturation authentique de l'Evangile ».
Nigéria, Abuja Rencontre avec les Evêques de Nigeria (23 mars 1998)
1996 (70° - XIV)

Progrès dans la justice


« La coopération internationale devrait donc conduire à des progrès dans le développement intégral de l’homme et de la société, c’es-à-dire à une développement qui ne concerne pas seulement l’aspect économique, mais intéresse toutes les dimensions de l’existence humaine. De la sorte, cette coopération favorisera la stabilité et la paix. Quand les aspiration s profondes d’une peuple ne sont pas satisfaites, les conséquences peuvent être dévastatrices, et mener à des solutions simplistes qui sont une menace pour la liberté des personnes et des sociétés, et que l’on cherche parfois d’imposer par la violence. Si, en revanche, on ouvre aux citoyens des perspectives pour l’avenir, fondées sur une véritable solidarité entre tous, ils seront beaucoup plus portés à suivre le chemin d’un progrès authentique de l’homme dans la justice et dans la concorde. Il est évident qu’il ne revient pas aux responsables religieux d’apporter des solutions techniques aux problèmes de l’économie moderne et de la coopération internationale. Ils ont, c’est vrai, une grande responsabilité dans la vie sociale. Ils doivent être, en quelque manière, la conscience de la société, en rappelant les principes éthiques dont il faut tenir compte dans les choix concrets, en invitant au respect des valeurs humaines authentiques comme la protection de la vie, la dignité de la personne, et l’honnêteté. Ils ont aussi le devoir de parler au nom des plus faibles et des plus nécessiteux, dont la voix ne peut se faire entendre ».
Tunisie, Palais Présidentiel de Carthage, 14 avril 1996.

1995 (67° - XIII)

Les fléaux humains


« Il est vrai que l’Afrique a vécu une longue et triste histoire d’exploitation par la main d’autres personnes ( cf. "Insegnamenti di Giovanni Paolo II” Enseignements de Jean Paul II - XVII/1 [1994] 921 s.). Actuellement, cette situation se poursuit sous des formes nouvelles, qui comprennent le fardeau opprimant des dettes, les conditions iniques du commerce, la décharge des déchets dangereux, et les conditions excessivement sévères imposées par les programmes d’adaptation structurelle. Non seulement l’Eglise, mais aussi de nombreux Organisme internationaux, comme le ‘Summit’ des Nations-Unies Pour le Développement Social, qui s’est tenu à Copenhague au mois de mars de la présente année, ont souligné la nécessité de programmes d’aide, et de politiques économiques pour promouvoir un progrès authentique et un développement social, par des efforts destinés à déraciner la pauvreté, à promouvoir le travail, et à aider tous les secteurs de la société à prendre une part plus active dans les débats publics sur les politiques à suivre. Il y a un autre facteur qui concerne l’Afrique, et qui exige une grande attention : le commerce international des armes. Je fais miennes les recommandations du synode en en appelant aux Pays qui vendent des armes à l’Afrique, afin qu’elles cessent, et je demande aux Gouvernements africains de ‘renoncer aux dépenses militaires excessives pour consacrer plus de ressources à l’éducation, à la santé et au bien-être de leurs peuples’ Ecclesia in Africa, 118) ».
Afrique du sud, Johannesburg, 17 septembre 1995.

1993 (57° - XII)

Les religions traditionnelles


« Le Concile Vatican II, qui a tracé le chemin de l’Eglise pour la fin de ce millénaire, a reconnu que, dans les différentes traditions religieuses, il y avait du vrai et du bon, des semences du Verbe. Il a invité les disciples du Christ à découvrir ‘quelles richesses Dieu, dans sa magnificence, a données aux peuples’ (Ad gentes, 11). Ce sont là les fondements d’un dialogue fructueux, comme le disait l’Apôtre Paul aux premiers chrétiens : ‘Tout ce qui, est vrai, noble, juste, pur, aimable, honoré, ce qui est vertu et mérite louange, que tout cela soit l’objet de vos pensées’ (Philippiens 4, 8). D’où notre attitude de respect ; respect pour les vraies valeurs, où qu’elles soient, respect surtout pour l’homme qui cherche à vivre ces valeurs, valeurs qui l’aident à éloigner la peur. Vous êtes fermement attachés aux traditions que vous ont transmises vos ancêtres. Il est légitime d’être reconnaissants envers les plus anciens qui vous ont transmis e sens du sacré, la foi en un Dieu unique et bon, le goût de la célébration, la considération pour la vie morale et pour l’harmonie dans la société. Vos frères chrétiens apprécient, comme vous, tout ce qui est beau dans ces traditions, parce qu’elles sont, comme vous, enfants du Bénin. Mais ils sont aussi reconnaissants envers leurs ‘ancêtres dans la foi’, à partir des Apôtres jusqu’aux missionnaires, pour leur avoir apporté l’Evangile. Ces missionnaires leur ont fait connaître la ‘Bonne Nouvelle’ que Dieu est Père, et qu’il est descendu parmi les hommes par son Fils, Jésus-Christ, porteur d’un message joyeux de libération. Si nous allons plus en arrière dans l’histoire, nous constatons que les ancêtres de ces missionnaires arrivés de l’Europe, avaient eux-mêmes reçu l’Evangile quand ils avaient déjà une religion et un culte. En accueillant le message de Dieu, ils n’ont rien perdu. Au contraire, ils ont eu la possibilité de connaître Jésus-Christ, et de devenir, en Lui, par le Baptême, fils et filles du Dieu d’Amour et de Miséricorde ».
Bénin, Cotonou, Jeudi, 4 février 1993.

1992 (55° - XI)

L’Eglise, Famille de Dieu


« L’Eglise est la Famille de Dieu. En un certain sens, l’Eglise est la famille des familles. Ce que Saint Paul écrit dans la liturgie de ce jour, se rapporte autant à la famille qu’à l’Eglise. Depuis les premiers siècles, la famille a été appelée ‘Eglise Domestique ». Elle est le ‘sanctuaire domestique de l’Eglise’ (Familiaris Consortio, 55), (où les époux, avec l’aide de Dieu, cherchent à sanctifier la vie conjugale. D’un côté, il est important de sanctifier la vie conjugale, parce que Dieu a voulu se servir de l’amour conjugal pour donner de nouvelles créatures au monde, et compléter l’édification de son Royaume. Mais la paternité et la maternité ne finissent pas avec la naissance : elles comprennent l’éducation des enfants. Dans les temps anciens, c’était la famille tout entière, ou le village, qui s’occupait de l’éducation des enfants et des jeunes. Avec les transformations que le temps a apportées, ce devoir touche aujourd’hui beaucoup plus les parents : ce sont eux qui doivent transmettre à leurs enfants les valeurs humaines et la flamme de la foi chrétienne dont ils ont besoin pour devenir des concitoyens responsables et des chrétiens éclairés. Et les parents rendront un service authentique à la vie de leurs enfants s’ils les aident à faire, de leur propre existence, un don, en respectant les choix mûrs, et en assurant la promotion avec joie de chaque vocation, y compris la vocation religieuse ou sacerdotale. Un fils prêtre, religieux ou missionnaire, une fille consacrée à dieu et au service de l’Eglise, sont une bénédiction pour la famille. Par ce fils ou cette fille, toute la famille participe à sa consécration à Dieu, à son service envers la communauté chrétienne. La famille qui jouit de santé spirituelle trouve son soutien dans l’Eglise, et devient une force morale fondamentale de la société. L’Evêque de Rome souhaite que naissent de telles familles dans l’Eglise et dans la société de São Tomé.
São Tomé, 6 juino 1992.

1992 (54° - X)

Gorée, Sanctuaire de la douleur noire 

« Venant à Gorée, où l’on voudrait pouvoir s’abandonner totalement à la joie de l’action de grâce, comment ne pas être pris par la tristessets la pensée des autres faits qu’évoque cet endroit ? La visite à la ‘Maison des Esclaves’ nous ramène à la mémoire cette Traite des Noirs que Pie II, écrivant en 1492 à un evêque missionnaire qui partait pour la Guionée, définissait comme étant un ‘crime énorme’, ‘magnum scelus’. Durant une période entière de l’histoire du Continent africain, des hommes, des femmes et des enfants noirs ont été conduits dans ce petit endroit, arrachés de leur terre, séparés de leurs conjoints, pour être vendus comme marchandise. Ils provenaient de tous les pays, et, dans les chaînes, ils partaient vers d’autres cieux, en conservant comme dernière image de l’Afrique natale, la masse de la roche basaltique de Gorée. On peut dire que cette île reste dans la mémoire et dans le cœur de toute la diaspora noire. Ces hommes, ces femmes et ces enfants sont été victimes d’un commerce honteux, auquel ont pris part des personnes baptisées mais qui n’ont pas vécu leur foi. Comment oublier les souffrances énormes infligées, en méprisant les droits les plus élémentaires de l’homme, aux populations déportées du continent africain ? Comment oublier les vies humaines anéanties par l’esclavage ? Il faut que l’on confesse en toute vérité, et moi avec humilité, ce péché de l’homme contre l’homme, ce péché de l’homme contre Dieu. Comme il est long le chemin que la famille humaine doiut parcourir avant que ses membres apprennent à se regarder et à se respecter comme images de Dieu, pour s’aimer enfin comme fils et d=filles du même Père Céleste ! De ce sanctuaire africain de la douleur noire, nous implorons le pardon du Ciel. Nous prions pour que, à l’avenir, les disciples du Christ se montrent pleinement fidèles à l’observance du commandement de l’amour fraternel laissé par leur Maître. Nous prions pour qu’ils ne soient plus jamais les oppresseurs de leurs propres frères, d’aucune manière, mais qu’ils cherchent toujours à imiter la compassion du Bon Samaritain de l’Evangile, en venant en aide aux personnes qui se trouvent dans le besoin. Nous prions pour que disparaisse pour toujours le fléau de l’esclavage, ainsi que se ses conséquences : les récents incidents douloureux n’invitent-ils pas à rester vigilants et à continuer la longue et laborieuse conversion du cœur ? Nous devons en même temps nous apposer à des formes nouvelles d’esclavage, souvent insidieuses, comme la prostitution organisée, qui exploite de manière honteuse la pauvreté des populations du Tiers-Monde. En cette époque de changements cruciaux, l’Afrique d’aujourd’hui souffre durement de l’enlèvement de forces vives exercé sur elle dans le passé. Ses ressources humaines ont été affaiblies pendant longtemps dans plusieurs de ses régions. C’est pourquoi, l’aide dont on ressent le besoin leur est dû très justement. Que Dieu veuille qu’une solidarité active se manifeste à son égar, afin qu’elle surmonte ses tragiques difficultés ! ».
Sénégal, Gorée, 22 février 1992.

1990 (49° - IX)

La peine du fléau du SIDA


« La société burundaise, comme bien d’autres dans le monde, est exposée à un grave danger. Je pense à la pandémie du SIDA qui atteint un nombre croissant de vos compatriotes, surtout des adultes jeunes et aussi, il est douloureux de la constater, de petits enfants. Cela engage votre sollicitude pastorale vis-à-vis de tous et vous amène à approfondir votre réflexion sur les origines et les conséquences de ce mal. 

« A ce sujet j’ai été amené à m’exprimer, notamment l’automne dernier à Rome au cours d’un congrès organisé pour étudier les divers aspects du problème. Je voudrais rappeler que la gravité de cette maladie tient non seulement aux souffrances et aux morts qu’elle provoque inexorablement, mais aussi à ses implications d’ordre anthropologique et moral. L’épidémie diffère de tant d’autres que l’humanité a connues du fait que des comportements humains délibérés jouent un rôle dans sa diffusion. 

« Alors que l’évolution des mentalités tendait à occulter l’échéance de la mort, dont on ne peut pourtant pas nier la place dans le destin de toute personne, la menace du SIDA confronte maintenant nos générations au terme de la vie terrestre d’une manière d’autant plus impressionnante qu’elle est liée, directement ou non, à la transmission de la vie et à l’amour. On pressent que les potentialités vitales de l’être sont menacées de devenir des potentialités mortelles. 

« Il faut donc faire comprendre ce que révèle cette maladie: à côté du problème biomédical, il apparaît ce que j’ai appelé “une sorte d’immuno-déficience sur le plan des valeurs essentielles”. Informer sur les risques d’infection et organiser une prévention d’un point de vue strictement médical, cela ne serait pas digne de l’homme si on ne l’appelait pas à retrouver les exigences de la maturité affective et d’une sexualité ordonnée. Dans le même discours je disais: “C’est pour cela que l’Eglise, sûre interprète de la Loi de Dieu et "experte en humanité", a à cœur non seulement de prononcer une série de "non" devant certains comportements, mais surtout de proposer un style de vie pleinement significatif pour la personne. Elle indique avec vigueur et avec joie un idéal positif”. 

« La pastorale de l’Eglise est confrontée, face au SIDA, à un ensemble de défis. Informer, éduquer, en n’acceptant pas que le problème soit traité au mépris de l’éthique, car alors l’origine du mal n’est ni comprise ni combattue. 

Et il y a le devoir d’assistance aux personnes atteintes par le SIDA. Je sais combien les soins peuvent être difficiles dans les conditions de pauvreté où vous vous trouvez. J’espère, et j’en renouvelle la demande, que l’aide ne vous sera pas mesurée dans ce domaine où les catholiques collaborent utilement avec les institutions et les personnes dévouées aux mêmes tâches sanitaires. 

Mais je pense en même temps à l’assistance psychologique et spirituelle qui ne doit pas faire défaut aux malades en phase aiguë ni aux porteurs du virus. Ceux-ci ont souvent tendance à se replier sur eux-mêmes dans un silence angoissé. Ils ont besoin d’une présence fraternelle pour avoir le courage d’assumer leur condition. Et nous devons fermement écarter toutes les tentations de discrimination qui peuvent se manifester à leur égard. 

« C’est tout le difficile problème du sens de la souffrance, de la valeur de toute vie, même blessée et affaiblie. Que les disciples du Christ crucifié se tiennent avec amour au pied de la croix que portent ces pauvres là, auxquels le Sauveur a aussi voulu s’identifier. Et il faudra beaucoup de générosité aux communautés chrétiennes pour soutenir les familles brisées par la maladie d’un de leurs membres et pour prendre en charge des enfants privés de leurs parents. 

« Nous espérons qu’approche le jour où le fléau sera vaincu. Mais, devant l’épreuve présente, soyons les vivants témoins de l’amour miséricordieux de Dieu. Soyons les porteurs de l’espérance, dans la foi au Christ qui a livré sa vie pour le salut de la multitude ». 

Burundi, Bujumbura, 5 septembre 1990.

1990 (45° - VIII)

L’Eglise est Sacrement de Salut


« L’Evêque de Rome arrivant aujourd’hui chez vous, très chers frères et sœurs, vient avec la même ‘confession’ de foi faite par Saint Pierre. En professant notre foi dans le Christ, Fils Unique de Dieu, de la même substance que le Père, nous proclamons la Gloire de Dieu, et, en même temps, nous annonçons le salut que dieu lui-même a révélé à l’humanité en Jésus-Christ. L’Eglise est Sacrement de ce Salut, parce que le Seigneur a déclaré à Pierre : ‘Je te donnerai les clefs du Royaume des Cieux, et tout ce que tu lieras sur la terre sera lié dans les Cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre sera délié dans les Cieux’ (Mathieu 16, 19). En vertu de cela, l’Eglise est Sacrement de Salut Eternel: l’Eglise, servant de tous les hommes et de tous les peuples; et Pierre  - et, en continuité avec lui, ses successeurs – devient le premier Administrateur de ce service. Il devient comme on l’habitude de dire le ‘Serviteur des Serviteurs de Dieu’. L’Evêque actuel de Rome, lui aussi, successeur de l’Apôtre Pierre, dans ses visites aux Eglises locales répandues dans le monde, ne désire pas autre chose que de proclamer à toutes les natins ‘la grandeur de Dieu’, d’annoncer ‘les merveilles de Sa Grâce’. Oui, ‘annoncer les merveilles de la grâce’ de Dieu ! Ces ‘merveilles’ que le Seigneur continue à réaliser dans l’histoire des hommes et dans leur existence personnelle ; comme il continue à travailler dans votre expérience humaine et dans l’histoire de votre du Cap Vert. Vous êtes, très chers frères et sœurs, un Peuple quoi a été très éprouvé par la souffrance. Mais ce qui a contribué sans doute à renforcer votre fidélité à l’Evangile, qui a imprégné profondément vos traditions ancestrales et qui, en de si nombreux moments, aura été une source de réconfort pour aller de l’avant sur la voie d’un travail sérieux, source d’espérance pour continuer à lutter ».
Cap Vert, Mindelo, Ile  di San Vicente, 26 janvier 1990.

1989 (44° - VII)

Le préjugé raciste, blasphème contre le Créateur 

« Et maintenant, j’en vies à votre première question : ‘Comment construire la véritable unité dans une île multiraciale comme Maurice’ ?’ Je vous dirai, comme Jésus, qu’il est important d’avoir ‘un œil clair’. ‘La lumière du corps est l’œil ; si donc ton œil est clair, tout ton corps sera dans la lumière’ (Mathieu 6, 22). Dans le domaine de l’unité du genre humain,, avoir ‘un œil clair’ veut dire être bien convaincu de la dignité égale de chaque race. ‘Pour celui qu croit en Dieu – disait mon Prédécesseur Paul VI – tous les êtres humains, même les moins chanceux et fortunés, sont des enfants du Père Universel qui les a créés à son image, et qui guide leurs destins avec un amour prévoyant. Paternité de dieu veut dire fraternité entre les hommes : c’est un autre point ferme de l’universalisme chrétien, un point commun aussi à d’autres grandes religions, et un axiome de la sagesse humaine la plus élevée de chaque époque, celle qui cultive la dignité de l’homme’ (Paul VI, “Allocutio ad Nationum apud Sedem Apostolicam Legatos, ineunte anno 1978”, II, die 14 ian. 1978: Insegnamenti di Paolo VI, XVI [1978] 30 s.). Le préjugé racial, blasphème contre le Créateur, ne peut être combattu si ce n’est à sa racine : le cœur de l’homme. Comme le déclare Jésus : ‘C’est du dedans, du cœur des hommes, que sortent les dessins pervers’ (Marc 7, 21). Cultiver des pensées racistes va contre le Message du Christ, parce que le prochain que Jésus me demande d’aimer n’est pas seulement celui qui appartient à mon groupe, à mon milieu, à ma religion, ou à ma Nation : le prochain est chaque homme qui se trouve sur ma route. Il s’agit donc de purifier notre vision des autres. C’est une entreprise qui dure toute la vie: c’est un aspect de la conversion du coeur, c’est le prix à payer pour éliminer progressivement l’esprit de clocher. Jeunes Mauriciens, de races et de cultures différentes, vus vous approchez toujours plus du monde du, travail : si vous préparez une société encore plus tolérante, vous réaliserez le dessein de dieu sur la famille humaine. Vous contribuerez à éliminer pour l’avenir les incompréhensions et les souffrances qui accompagnent trop souvent les mariages mixtes. Encouragez une saine ouverture, et vous éviterez l’épreuve insoutenable de la marginalisation pour certains d’entre vous ».
Maurice, Rose Hill, 15 octobre 1989.
1989 (41° - VI)

Le Mouvement Oecuménique


« L’Evangile que nous avons écouté, nous a conduits au cœur du mystère de l’unité. Dans la prière qu’il adresse au Père, Jésus montre la source et le modèle suprême de l’unité : ‘Comme toi, Père, tu es en moi, et mi en toi, qu’ils soient eux aussi une seule chose en nous’ (Jean 17, 21). A ce sujet, Saint Cyprien parlera de l’Eglise comme d’un ‘peuple qui tire son unité de l’unité du Père, du Fils et du Saint-Esprit’ (De Orat. Dom., 23)e. Nous savons que seul Jésus, par sa Croix et sa Résurrection , a rendu, possible notre unité avec Dieu et entre nous. Il l’a réalisée dans l’Eglise Unique, pour qu’elle soit un signe de cette unité à laquelle tous sont appelés. Malheureusement, au cours des siècles, les membres de l’Eglise se sont opposés et séparés. Alors que Jésus avait prié pour que ses disciples « soient une seule chose, afin que le monde croie, en manifestant leurs divisions et leurs oppositions en présence de ceux qui, pour la première fois entendaient le Message du Christ, ils ont nui à ‘ la très sainte cause de la prédication de l’Evangile’ (Unitatis Redintegratio, 1). (...). J’encourage les catholiques malgaches à participer pleinement au mouvement oécuménique, en unions avec leurs Evêques, en, faisant preuve d’audace et d’imagination. Je leur rappelle que l’Eglise Catholique s’est engagée de manière irréversible dans ce mouvement au, Concile Vatican II, fidèle à ses propres convictions qui sont l’expression de la volonté du Seigneur reçue dans la foi. Dans le Décret Conciliaire sur l’œcuménisme, l’Eglise Catholique a proclamé clairement qu’elle entendait participer au mouvement pour l’unité des chrétiens, au Nom du Seigneur Jésus qui, par l’Esprit Saint, « a appelé et a réuni dans l’unité de la foi, de l’espérance et de la charité, le Peuple de la Nouvelle Alliance (Unitatis Redintegratio, 2). Plus tard, avec la publication d’un directoire Œcuménique, actuellement en cours de mise à jour – on a donén des précisions pour la réalisation des orientations conciliaires. En effet ‘le son de rétablir l’unité concerne toute l’Eglise, les fidèles et els pasteurs, et touche chacun selon sa propre capacité’ (Unitatis Redintegratio, 5).
Madagascar, Antananarivo, 29 avril 1989.

1988 (39° - V)

Promotion humaine et Evangélisation


« Les engagements pastoraux de l’Eglise, y compris ceux qui manifestent clairement son option préférentielle pour les pauvres et les déshérités, resteront inefficaces si elles ne sont pas fondées sur la recherche incessante du, progrès vers la sainteté chrétienne de la part de l’évangélisateur. Pour Jésus, l’union du disciple avec le Père et avec le Fils est essentielle, ‘pour que monde croie’ (Jean 17, 21). C’’st ce que les Evêques du Concile et les Pères du Synode extraordinaire ont proposé dans les circonstances actuelles de l’Eglise et du monde. C’est là ce que vous devez proclamer aux prêtres, aux religieux et aux laïcs de vos Eglises particulières. Nous devons proclamer cela ensemble dans le Collège Episcopal. Plusieurs affirmations du Synode extraordinaire, qui n’ont peut-être pas recueilli un écho suffisant, méritent d’être rappelées. Le Rapport final déclare : ‘Aujourd’hui, nous avons un grand besoin de Saintes, qui doivent implorer de Dieu, avec assiduité.En ce temps surtout où de très nombreuses personnes ressentent le vide intérieur et la crise spirituelle, l’Eglise doit conserver et promouvoir avec énergie le sens de la pénitence, de la prière, de l’adoration, du sacrifice, du don de soi-même, de la charité et de la justice’(Synodi Extr. Episc. 1985 “Relatio Finalis”, II, A, 4). La fidélité au Christ est aussi le moteur de toute l’évangélisation. L’Eglise existe pour évangéliser (cf. Lumen Gentium, 17; Ad Gentes, 1). Comme ‘Sacrement universel de Salut’, elle a l’obligation, par sa nature catholique de prêcher l’Evangile à tous les peuples. Et, la ‘plantatio Ecclesiae’ (Ad Gentes, 6) dans cette région de l’Afrique Méridionale est bien loin d’être complète. Les appels qu’elle reçoit de répondre aux nombreuses nécessités immédiates et aux urgences de nature sociale et humanitaire ne doivent pas faire en sorte qu’elle oublie le commandement spécifique du Seigneur : ‘Allez donc et enseignez toutes les nations, les baptisant au Nom du Père et du fils et du Saint-Esprit’ (Mathieu 28, 19). Je vous encourage à continuer à faire face avec courage et sagesse au problème de l’évangélisation de l’Afrique. L’Afrique a besoin de l’Evangile de Jésus-Christ. L’Afrique Méridionale a soif de son royaume de ‘justice, ; de foi, de charité et de paix’ (2 Timothée 2, 22). S’il nous est demandé quelle est la sollicitude la plus grande de l’Eglise en Afrique Méridionale, nous ne devns pas hésiter à dire : l’Eglise est là pour proclamer le salut dans le Seigneur Jésus, ‘il n’y a pas en effet d’autre Nom donné aux hommes sus le ciel dans lequel il est établi que nous puissions être sauvés’ (Actes 4, 12). La tâche première de chacune des Eglises particulières qui vous sont confiées, est celle d’évangéliser, afin que ‘toutes les choses soient récapitulés dans le Christ, et que les hommes forment en Lui une seule famille et un seul Peuple de Dieu’ (Ad Gentes, 1) ».
Zimbabwe, Harare, Rencontre avec les Evêques de l'I.M.B.I.S.A., 

Samedi, 10 septembre 1988.

1986 (32° - IV)

L’engagement des Laïcs


« M’adressant aux laïcs chrétiens, je leur dis d’abord: chers Frères et Sœurs, approfondissez votre foi. N’en restez pas aux éléments sommaires du catéchisme reçu dans l’enfance. Vous ne pourriez pas résister à l’interpellation de groupes sectaires, ni aux questions susurrées par la science ou les mœurs nouvelles. Pour cela, remettez vous à l’écoute de la Parole de Dieu, notamment lors de la Messe du dimanche. Puis réfléchissez ensemble, et priez: dans les mouvements, les équipes du rosaire, les divers groupes de prière, de catéchèse, de néo-catéchuménat, en communautés ecclésiales de base. “Quand plusieurs sont réunis en mon nom, je suis au milieu de vous”, a dit Jésus (Mt 18, 20). Approchez-vous des sacrements de réconciliation et d’Eucharistie, où vous trouvez le pardon et la force de Jésus. Tout cela est votre affaire å tous, aux hommes autant qu’à leurs épouses. 

« Pénétrés de l’Esprit du Christ, vous aurez à cœur d’en vivre et d’en témoigner. Votre vie en foyer, votre vie de travail, toutes vos relations de voisinage, de milieu social ou de profession, seront imprégnées d’un esprit nouveau, l’esprit de service, le courage dans le travail, l’honnêteté et la justice, la pureté qui est respect des personnes, et l’amour qui est la recherche de leur bien. C’est dans cet esprit que vous participez au progrès du pays, sous tous ses aspects, aux responsabilités sociales et politiques, à l’amélioration des conditions de vie et des mœurs, à la construction de l’avenir des Seychelles, à l’accueil des touristes qui peuvent être pour vous une occasion d’échange, d’ouverture, de service et de témoignage à donner et à recevoir. L’Eglise et l’Etat ont des rôles complémentaires, qui appellent un respect des compétences distinctes et une collaboration, pour le bien des populations. Dans tous les domaines de la vie, le Christ vous demande d’être ses témoins courageux. Et, dans la paroisse, dans le diocèse, il vous invite à prendre votre part des services de la communauté ecclésiale: catéchèse, liturgie, services de charité. Le prochain Synode encouragera les laïcs du monde entier à mieux assumer leur juste place dans l’Eglise ». 

Seychelles, Victoria, 1° décembre 1986.

1985 (27° - III)

Musulmans et Chrétiens

« Le dialogue entre chrétiens et musulmans est aujourd’hui plus nécessaire que jamais. Il découle de notre fidélité envers Dieu et suppose que nous sachions reconnaître Dieu par la foi et témoigner de lui par la parole et l’action dans un monde toujours plus sécularisé et parfois même athée. 

Les jeunes peuvent construire un avenir meilleur s’ils mettent d’abord leur foi en Dieu et s’ils s’engagent à édifier ce monde nouveau selon le plan de Dieu, avec sagesse et confiance. 

« Dieu est source de toute joie. Aussi devons-nous témoigner de notre culture envers Dieu, de notre adoration, de notre prière de louange et de supplication. L’homme ne peut vivre sans prier, pas plus qu’il ne peut vivre sans respirer. Nous devons témoigner de notre humble recherche de Sa volonté; c’est Lui qui doit inspirer notre engagement pour un monde plus juste et plus uni. Les voies de Dieu ne sont pas toujours nos voies. Elles transcendent nos actions, toujours incomplètes et les intentions de notre cœur, toujours imparfaites. Dieu ne peut jamais être utilisé à nos fins, car il est au delà de tout. 

« Ce témoignage de la foi, qui est vital pour nous et qui ne saurait souffrir ni inf1délité à Dieu ni indifférence à la vérité, se fait dans le respect des autres traditions religieuses, car tout homme attend d’être respecté pour ce qu’il est, de fait, et pour ce qu’il croit en conscience. Nous désirons que tous accèdent à la plénitude de la Vérité divine, mais tous ne peuvent le faire que par l’adhésion libre de leur conscience, à l’abri des contraintes extérieures qui ne seraient pas dignes de l’hommage libre de la raison et du cœur qui caractérise la dignité de l’homme. C’est là le véritable sens de la liberté religieuse, qui respecte à la fois Dieu et l’homme. C’est de tels adorateurs que Dieu attend le culte sincère, des adorateurs en esprit et en vérité. 

« Notre conviction est que «nous ne pouvons invoquer Dieu, Père de tous les hommes, si nous refusons de nous conduire fraternellement envers certains de ces hommes créés à l’image de Dieu» (Décl. Nostra Aetate, n.5). 

Il nous faut donc aussi respecter, aimer et aider tout être humain parce qu’il est une créature de Dieu et, dans un certain sens, son image et son représentant, parce qu’il est la route menant à Dieu, et parce qu’il ne se réalise pleinement que s’il connaît Dieu, s’il l’accepte de tout son cœur et s’il lui obéit jusque sur les voies de la perfection. 

« Aussi cette obéissance à Dieu et cet amour pour l’homme doivent nous amener à respecter les droits de l’homme, ces droits qui sont l’expression de la volonté de Dieu et l’exigence de la nature humaine telle que Dieu l’a créée. 

Le respect et le dialogue requièrent donc la réciprocité dans tous les domaines, surtout en ce qui concerne les libertés fondamentales et plus particulièrement la dignité religieuse. Ils favorisent la paix et l’entente entre les peuples. Ils aident à résoudre ensemble les problèmes des hommes et des femmes d’aujourd’hui, plus spécialement ceux des jeunes. 

« Normalement, les jeunes regardent vers l’avenir, ils aspirent à un monde plus juste et plus humain. Dieu a fait les jeunes ainsi, précisément pour qu’ils contribuent à transformer le monde selon son plan de vie. Mais à eux aussi la situation apparaît souvent avec ses ombres. 

« Dans ce monde, il y a des frontières et des divisions entre les hommes, ainsi que des incompréhensions entre les générations; il y a également du racisme, des guerres et des injustices, comme il y a aussi la faim, le gaspillage et le chômage. Ce sont là des maux dramatiques qui nous touchent tous, et plus particulièrement les jeunes du monde entier. Certains risquent de se décourager, d’autres risquent de se résigner, d’autres risquent de vouloir tout changer par la violence ou par des solutions extrêmes. La sagesse nous enseigne que l’autodiscipline et l’amour sont alors les seuls leviers du renouveau désiré. 

« Dieu ne veut pas que les hommes restent passifs. Il leur a confié la terre pour qu’ils la maîtrisent, la cultivent, et la fassent fructifier ensemble. 

Vous êtes responsables du monde de demain. C’est en assumant pleinement vos responsabilités et avec courage, que vous pourrez vaincre les difficultés actuelles. Il vous revient donc de prendre des initiatives et de ne pas tout attendre des aînés et des gens en place. Il vous faut construire le monde, et non pas seulement le rêver. 

« C’est en travaillant ensemble que l’on peut être efficace. Le travail bien compris est un service des autres. Il crée des liens de solidarité. L’expérience du travail en commun permet de se purifier soi-même et de découvrir les richesses des autres. C’est ainsi que peut naître, peu à peu, un climat de confiance, qui permet à chacun de grandir, de s’épanouir et «d’être plus». N’omettez pas, chers jeunes, de collaborer avec les adultes spécialement avec vos parents et vos maîtres, ainsi qu’avec les «leaders» de la société et de l’Etat. Les jeunes ne doivent pas s’isoler des autres. Les jeunes ont besoin des adultes, comme les adultes ont besoin des jeunes. 

« Dans ce travail d’ensemble, la personne humaine, homme ou femme, ne doit jamais être sacrifiée. Chaque personne est unique aux yeux de Dieu, et irremplaçable dans cette œuvre de développement. Chacun doit être reconnu pour ce qu’il est, et, par suite, respecté comme tel. Nul ne doit utiliser son semblable; nul ne doit exploiter son égal; nul ne doit mépriser son frère. 

C’est à ces conditions que pourra naître un monde plus humain, plus juste et plus fraternel, où chacun pourra trouver sa place dans la dignité et la liberté. C’est ce monde du XXIe siècle qui est entre vos mains; il sera ce que vous le ferez. 

« Ce monde à venir dépend des jeunes de tous les pays du monde. Notre monde est divisé, et même éclaté; il connaît de multiples conflits et des injustices graves. Il n’y a pas de véritable solidarité Nord-Sud; il n’y a pas assez d’entraide entre les nations du Sud. Il y a dans le monde des cultures et des races qui ne sont pas respectées. 

« Pourquoi tout cela? C’est que les hommes n’acceptent pas leurs différences: ils ne se connaissent pas assez. Ils rejettent ceux qui n’ont pas la même civilisation. Ils refusent de s’entraider. Ils ne savent pas se libérer de l’égoïsme et de la suffisance ». 

Maroc, Casablanca, 19 août 1985.
1982 (10° - II)

Suivre le Christ


« Je veux rappeler de manière particulière les Frères religieux pour les louer et les encourager. Votre vocation, chers Frères, n’est certainement pas facile, particulièrement parce que l’esprit du monde n’apprécie pas la pauvreté évangélique et le service rendu avec humilité. Vous êtes appelés à suivre le Christ dans une vie de don total, qui ne reçoit généralement pas les applaudissements du public. Beaucoup ne comprennent pas votre vocation, parce qu’ils parviennent pas à comprendre comment l’invitation du Christ, quand elle est accueillie, peut réellement apporter la joie et la réalisation la plus complète de soi. ‘Si quelqu’un veut venir derrière moi, qu’il se renie lui-même, qu’il prenne sa croix et qu’il me suive’ (Mathieu 16, 24). Le Christ, qui s’est humilié lui-même est votre modèle et votre force. Ne doutez jamais de votre identité. La conscience de votre vocation, le bonheur qui transparaît en vous, et la paix qui émane de vous, votre engagement zélé dans l’apostolat et pour le bien du peuple que vous servez, sont un témoignage éloquent de la puissance de la grâce du Christ e de la suprématie de son Amour. Les religieux et les religieuses doivent tous être conscients du fait qu’ils se ront pas épargnés par les tentations. Vos trois vœux seront mis tôt oui tard à la preuve du creuset de problèmes, de crises, de dangers. Votre amour intense pour le Christ et pour son Eglise vous enseignera à reste fidèles. Vous devez chercher en particulier des formes encore plus authentiques d’une vie de pauvreté évangélique, dans un pays où le fossé entre les riches et les pauvres s’élargit continuellement. On attend de vous que, au Nigéria d’aujourd’hui, vous soyez le levain dans la société, dans un esprit d’humble service, exercé en particulier chez les pauvres. Ce genre de service consacré est le contraire de la satisfaction et de la complaisance, de l’arrogance et d’une situation de privilège. En projetant votre apostolat et la formation professionnelle de vos membres, chaque Congrégation devra tenir pleinement compte de l’Eglise locale et du Diocèse. Le diocèse est une famille spirituelle dont l’Evêque est Père et Chef, et le religieux doit éviter la tentation d’organiser et de gérer des programmes parallèles à ceux du diocèse. En revanche, tout le Diocèse – prêtres, religieux et laïcs – devra coordonner ses projets apostoliques et sa stratégie pour donner un donner témoignage communautaire au Christ ».

Nigéria, Ibadan, 15 février 1982.

1980 (5° - I)

La Mère de Dieu


« Parmi toutes les joies qu'il m est donné de goûter au long de mes visites pastorales sur la terre d’Afrique, celle que vous me procurez en ce moment a une saveur toute particulière. Votre projet d’élever un sanctuaire dédié à la “Mère de Dieu” et de la vénérer à travers l’image de Notre-Dame de Czestochowa, si populaire dans ma Pologne natale, me réjouit profondément. Je félicite tous ceux qui ont contribué à l’élaboration de ce projet et je forme des vœux fervents pour la fécondité du ministère que les Missionnaires de la Consolata accompliront dans ce futur lieu de culte.

« Ce vocable de la “Mère de Dieu”, donné à l’une de vos églises, sera toujours une invitation à avancer dans une authentique piété mariale, telle que mon cher prédécesseur Paul VI la précisait dans son exhortation apostolique “Marialis Cultus”. Une dévotion mariale bien comprise doit acheminer les chrétiens vers la connaissance toujours approfondie du mystère trinitaire à l’exemple de Marie. Elle s’est abandonnée à la volonté aimante du Père dans le Fiat de l’Annonciation. Elle a cru à l’Esprit qui accomplissait l’œuvre étonnante d’une maternité divine en son sein. Elle a contemplé le Verbe de Dieu vivant la condition humaine pour sauver l’humanité. Marie de Nazareth est la première croyante de la nouvelle Alliance à faire l’expérience du Dieu Unique en trois Personnes, source de toute Vie, de toute Lumière, de tout Amour. Nous la supplions de guider ceux et celles qui ont été baptisés au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, dans leur découverte du vrai visage de Dieu.

« Et avec Marie, vous aimerez l’Église. “L’amour diligent de la Vierge à Nazareth, à la maison d’Élisabeth, à Cana, au Golgotha... se continue dans l’inquiétude maternelle de l’Église pour que tous les hommes arrivent à la connaissance de la vérité(cf. 1Tm 2,4), dans son souci des humbles, des pauvres et des faibles, dans son engagement continuel pour la paix et la concorde sociale, dans son zèle pour que tous les hommes aient part au salut qui leur a été mérité par la mort du Christ’(Paul VI, Marialis Cultus, 28) ».
Zaïre, Kinshasa, 5 mai 1980.

	LES VOYAGES DES PAPES EN AFRIQUE DE 1969 A 2009 

	PAUL VI

	N°

Voyage
	PAYS VISITE

(ordre alphabétique)
	DATE
	ENDROITS VISITES

	8°  
	1.   Oganda
	31 juillet – 2 août 1969
	Kampala - Entebbe

	JEAN PAUL  II

	55° 
	1.   Angola
	4 – 10 juin 1992
	Luanda, Humabo, Lubango, Cabina, M’Banza Congo (Catumbela), Benguela

	10° 
	2.   Bénin I
	17 février 1982
	Cotonou

	57° 
	      Bénin II
	3 – 5 février 1993
	Cotonou, Parakou

	39° 
	3.   Botswana
	13 – 14 septembre 1988
	Gaborone

	  5° 
	4.   Burkina Faso I
	10 mai 1980
	Ouagadougou

	45° 
	      Burkina Faso II
	29 – 30 janvier 1990
	Ouagadougou, Bobo Dioulasso

	49° 
	5.   Burundi
	5 – 7 septembre 1990
	Bujumbura, Gitega

	27° 
	6.   Cameroun I
	10 – 14 août 1985
	Yaoundé, Garoua, Bamenda, Douala

	67° 
	      Cameroun II
	14 – 16 septembre 1995
	Yaoundé

	45° 
	7.   Cap Vert
	25 – 27 janvier 1990
	Isola del Sale, Praia, Mindelo

	27° 
	8.   Rep. Centrafri.
	14 août 1985
	Bangui

	45° 
	9.   Tchad
	30 janvier – 1 février 1990
	N’Djamena, Mondou, Sarh

	  5° 
	10. Congo
	5 mai 1980
	Brazzaville

	  5° 
	11. Côte-d’Ivoire I
	10 – 12 mai 1980
	Abidjan, Yamoussoukro, Adzopé

	27° 
	      Côte-d’Ivoire II
	10 août 1985
	Abidjan

	49° 
	      Côte-d’Ivoire III
	9 – 10 septembre 1990
	Yamoussoukro

	90° 
	12. Egypte
	24 – 26 février 2000
	Le Caire

	10° 
	13. Gabon
	17 – 19 février 1982
	Libreville

	54°
	14. Gambie
	23 –24 février 1992
	Banjul

	  5° 
	15. Ghana
	8 – 10 mai 1980
	Accra. Kumasi

	54° 
	16. Guinée
	 24 – 26 février 1992
	Conakry

	45° 
	17. Guinée-Bissau
	27 – 28 janvier 1990
	Bissau, Cumura

	10° 
	18. Guinée Equatoriale
	18 février 1982
	Malabo, Bata

	  5° 
	19. Kenya I
	6 – 8 mai 1980
	Nairobi

	27° 
	      Kenya II
	16 – 18 août 1985
	Nairobi, Massai Mara Park

	67° 
	      Kenya III
	18 – 20 septembre 1995
	Nairobi

	39° 
	20. Lesotho
	14 – 16 septembre 1988
	Maseru, Thaba-Bosiu, Roma

	41° 
	21. Madagascar
	28 avril – 1° mai 1989 
	Antananarivo, Antsiranana, Fianarantsoa

	41° 
	22. Malawi
	4 – 6 mai 1989
	Blantyre, Lilongwe

	45° 
	23. Mali
	28 – 29 janvier 1990
	Bamako

	27°
	24. Maroc
	19 août 1985
	Casablanca

	44° 
	25. Maurice
	14 – 16 octobre 1989
	Plaisance, Port Louis, Le Réduit, Mont Tabor, La Ferme (Rodrigues), Rose Hill, Sainte-Croix, Curepipe

	39° 
	26. Mozambique
	16 – 19 septembre 1988
	Maputo, Beira, Nampula

	10° 
	27. Nigeéia I
	12 – 17 février 1982
	Lagos, Enugu, Onitsha, Kaduna, Ibádan

	82° 
	      Nigéria II
	21 – 23 mars 1998
	Abuja, (Enugu), Onitsha

	41° 
	28. Réunion (*)
	1° - 2 mai 1989
	St. Denis

	49° 
	29. Rwanda
	7 – 9 septembre 1990
	Kigali, Kabgayi

	55° 
	30  São Tomé e Principe
	6 juin 1992 
	São Tomé

	32° 
	31. Seychelles
	1° décembre 1986
	Victoria

	54° 
	32. Sénégal
	19 – 23 février 1992
	Dakar, Ziguinchor, Poponguine, Gorée

	67° 
	33. Afrique du Sud
	16 – 18 septembre 1995
	Johannesburg, Pretoria

	57° 
	34. Soudan
	10 février 1993
	Khartoum

	39° 
	35. Swaziland
	16 septembre 1988
	Manzini

	49° 
	36. Tanzanie
	1 – 5 septembre 1990
	Dar-es-Salaam, Songea, Mwanza, Tbaro, Kia, Moshi

	27° 
	37. Togo
	8 – 10 août 1985
	Lomé, Pya, Kara, Togoville

	70° 
	38. Tunisia
	14 avril 1996
	Tunis,, Carthage

	57°
	39. Oganda
	5 – 10 février 1993
	Entebbe, Kampala, Gulu, Kasese, Soroti

	 5° 
	40. Zaire I (act. RDC)
	2 – 6 mai 1980
	Kinshasa, Kisangani

	27° 
	     Zaïre II (act. RDC)
	14 – 16 août 1989
	Kinshasa, Lubumbashi

	41° 
	41. Zambie
	2 – 4 mai 1985
	Lusaka, Kitwe

	39° 
	42. Zimbabwe
	10 – 13 septembre 1988
	Harare, Bulawayo

	BENOIT XVI

	11° 
	1. Cameroun
	17 – 20 mars 2009
	Yaoundé

	11° 
	2. Angola
	20 – 23 mars 2009
	Luanda

	(*) Département Français d’Outremer.


“Les nouvelles qui nous parviennent de certains pays d'Afrique continuent d'être source de profonde souffrance et de vive préoccupation. Je vous demande de ne pas oublier ces situations tragiques et les frères et sœurs qui en sont victimes! Je vous demande de prier pour eux et d'être leur voix! 

« En Somalie, plus spécialement à Mogadiscio, de rudes conflits armés rendent toujours plus dramatique la situation humanitaire de cette chère population, opprimée depuis trop d'années sous le poids de la brutalité et de la misère. 

« Au Darfour, malgré quelques lueurs d'espoir momentanées, la situation reste dramatique pour des centaines de milliers de personnes sans défense et abandonnées à elles-mêmes. 

« Enfin, au Burundi, après les bombardements des derniers jours qui ont touché et terrorisé les habitants de la capitale Bujumbura, et également atteint le siège de la nonciature apostolique, et face au risque d'une nouvelle guerre civile, j'invite toutes les parties concernées à reprendre sans attendre la voie du dialogue et de la réconciliation. 

« Je forme le vœu que les autorités politiques locales, les responsables de la Communauté internationale et toutes les personnes de bonne volonté n'épargnent pas leurs efforts pour faire cesser la violence et tenir les engagements pris, afin de jeter des bases solides pour la paix et le développement. 

« Confions nos intentions à Marie, Reine de l'Afrique. 

 Benoît XVI, Regina Coeli, 27 avril 2008.
IL Y A 40 ANS

LE PELERINAGE DE PAUL VI 


Le premier Pape qui visita l’Afrique dans les temps modernes fut Paul VI, et il le fit entre le 31 juillet et le 2 août 1969. Le Pays choisi pour son huitième pèlerinage international fut l’Ouganda où le Pape, dans la Capitale Kampala, présida la Conclusion du Symposium des Evêques d’Afrique (31 juillet, et rencontra, le même jour le Président Milton Obote. Parmi les nombreuses activités du Saint-Père, rappelons l’ordination de douze Evêques à Kololo, le discours aux Députés et aux Sénateurs de l’Ouganda au Palais du Parlement, la rencontre avec le Corps diplomatique et avec les Représentants de l’Islam (1° août), la Visite au sanctuaire de Namugongo, et le discours aux membres de l’Eglise Anglicane en Ouganda (2 août).

Voici quelques extraits du Magistère du Pape Paul VI
Dieu bénisse l’Afrique!


« Vous pouvez être certains que l’Eglise ne restera pas une spectatrice passive. Les personnes responsables du gouvernement de l’Eglise ont déjà invité le clergé et les laïcs à collaborer activement dans chaque nation à l’œuvre de progrès économique et de développement social : étant donné que ‘progrès’ est le nom nouveau de la Paix. ‘Combattre la misère et lutter contre l’injustice, c’est promouvoir, avec le bien-être, le progrès matériel et spirituel de tous et le bien commun de l’humanité’ (Populorum Progressio, n. 76). A tus, chrétiens et non-chrétiens, puisse Notre venue apporter à ce Continent l’humble témoignage de Notre sincère affection pour l’Afrique. Puisse Notre présence ici, par l’intercession des Saints Matyrs de l’Ouganda, donner le départ à l’immense mouvement d’amour fraternel, qui transforme la paix et le progrès des peuples de but idéal à une réalité triomphante. Que Dieu garde l’Ouganda ! Que Dieu bénisse l’Afrique ! ».
Aeroporto Internazionale di Entebbe, Jeudi, 31 juillet 1969.

Un Christianisme Africain 


« L’expression, c’est-à-dire la langage, la manière de manifester la foi unique peut être multiple et pour cela originale et conforme à la langue, au style, au caractère, au génie, à la culture de celui qui professe cette foi unique. Sous cet aspect, un pluralisme est légitime, et même souhaitable. Une adaptation de la vie chrétienne dans le domaine pastoral, rituel, didactique et aussi spirituel non seulement est possible, mais est encouragé par l’Eglise. La réforme liturgique, par exemple, le montre. Dans ce sens vous pouvez et vous devez avoir un Christianisme africain. Bien plus, vous avez des valeurs humaines et des formes caractéristiques de culture, qui peuvent parvenir à leur perfection apte à trouver dans le Christianisme et pour le Christianisme une plénitude authentique et supérieure, capable donc d’avoir sa propre richesse d’expression, véritablement africaine. Peut-être faudra-t-il du temps. Il faudra que votre âme africaine soit imprégnée profondément des charismes secrets du Christianisme, ; afin que par la suite, ils se répandent librement, en beauté et en sagesse, à la manière africaine. Il faudra votre culture ne refuse pas, mais au contraire se réjouisse de puiser, au patrimoine de la tradition patristique, exégétique, théologique de l’Eglise Catholique, les trésors de sagesse, qui peuvent être considérés comme universels, et, de manière spéciale, ceux qui le plus facilement assimilables par la mentalité africaine ».
Messe de clôture du Symposium des Evêques d’Afrique, , Kampala, 

31 juillet1969.

Ne craignez pas l’Eglise!


« Elle ne vous enlève rien ; et elle vous apporte, avec son soutien moral et pratique, l’unique, nous le croyons, la véritable, la plus grande interprétation de la vie humaine dans le temps et au-delà du temps, l’interprétation chrétienne. Et c’est à la lumière de cette interprétation que l’Eglise observe vos grands problèmes qui, à notre avis, peuvent être considérés sous un double aspect ; celui de la liberté des territoires nationaux, et celui de l’égalité des races. Nous voulons parler à présent, avec cette parole polyvalente, la ‘liberté’, de l’indépendance civile, de l’autodétermination politique, de l’affranchissement de la domination d’autres pouvoirs étrangers à la population africaine. C’est là un événement qui domine l’histoire mondiale, que notre Prédécesseur jean XXIII qualifiait comme étant un signe des temps (cf. Encyclique Pacem in terris, nn. 40-41; A.A.S. 1963, p. 268); et c’est-à-dire, un fait dû à la pleine conscience que les hommes ont acquise de leur dignité, en tant que personnes individuelles et en tant que communautés de peuple ; c’est un fait qui révèle l’orientation irréversible de l’histoire, et qui répond certainement à un plan providentiel, qui  indique la direction dans laquelle doivent se diriger ceux qui sont investis de responsabilités, dans la domaine politique surtout ».
Discours au Députés et aux Sénateurs,  Kampala – Palais du Parlement 1° août 1969

Le « Prince de la Paix »

« Nous attribuons une très grande valeur à une rencontre avec les Diplomates, pour brève qu’elle soit. Et il nous semble que ici, à Kampala, au cœur de cet immense Continent africain, et en un moment comme celui que nous traversons, une rencontre de genre prend une résonnance toute particulière. Nous ne saurons pas oublier que le Christ, duquel Nous provient Notre mandat, fut salué prophétiquement avec le titre glorieux de ‘Prince de la Paix’. C’est en son Nom que Nous vous disons : Ne cessez pas de travailler pour cette grande cause ; ne vous laissez pas décourager par les obstacles et par les difficultés qui resurgissent continuellement ; ne doutez pas de l’homme. Parce que, malgré sa faiblesse et parfois sa malice, ce qu’il y a de meilleur en lui demande et veut la paix. Et en travaillant à la faire régner, vous avez avec vous la foule immense du genre humain ».

Rencontre avec le Corps Diplomatique, Kampala, 1° août 1969.

L'Afrique rurale


« Le Pape Jean a affirmé que les travailleurs de la terre ne devaient jamais avoir un complexe d’infériorité, et qu’ils ne devaient jamais se considérer comme étant moins importants (cf. Mater et Magistra, n. 126). Mais il déclara cependant que l’on devait pourvoir à leurs besoins essentiels, comme les routes, les transports, les communications, l’eau, les maisons, les services sanitaires, l’instruction et la formation professionnelle, l’assistance religieuse, et aussi les moyens récréatifs (ibidem n. 128). De grands efforts sont en trains d’être faits dans ce sens, et Nous sommes heureux que l’Eglise Catholique ait contribué, pour autant que cela lui était possible, au développement et à l’amélioration des villages. Nous avons-nous-même donné des instructions à Notre commission pour la Justice et la Paix, de concourir à cette bataille, et de travailler pour l’amélioration de vos communautés dans les villages, et de vos conditions de vie. Ici, depuis votre village, Nous proclamons à toute l’Afrique, et au monde entier, que l’Afrique rurale doit être aidée pour développer ses immenses possibilités agricoles ; que la création d’industries locales doit remplacer l’exploitation des matières premières ; et que l’habitant du village africain doit être aidé à devenir, par un effort commun, et en union avec les administrations locales et nationales, patron de son propre destine et de son propre développement, en recevant l’instruction nécessaire pour exercer ses responsabilités personnelles ».

Aux habitants du village de Vendredi, 1° août 1969.

La mission des Laïcs

« ‘L’Evangile ne peut pas pénétrer comme il faut dans la mentalité, dans les coutumes, dans l’activité d’un peuple, s’il y manque la présence dynamique des laïcs’ (Ad Gentes, n. 21). Pour cela, la formation de laïcs zélés, et spécialement du laïcat d’Action Catholique doit être le souci constant des prêtres et des religieux, en collaboration étroite avec la Hiérarchie. Ici, l’Afrique doit trouver et démontrer des formes nouvelles et originales d’expression et d’organisation des laïcs. Dans le même temps, l’Afrique ne doit pas négliger l’expérience séculaire de nombreux mouvements bien affermis des autres parties du monde. Et, an sein de ces mouvements, la vois de l’Afrique doit se faire entendre, et elle doit être écoutée avec respect. Les Martyrs de l’Ouganda étaient des laïcs, qui n’hésitèrent pas à verser leur sang pour la foi. Aux laïcs, hommes et femmes d’aujourd’hui, ils adressent un appel pressant : celui de suivre leurs traces dans le travail de chaque jour, en s’efforçant de parvenir à cette sainteté de vie, qui apporte une riche moisson d’âmes ».
Aux membres de l’Action Catholique, Vendredi, 1° août 1969.

L’unité et la paix entre les enfants de l’Afrique 


« Permettez-moi de vous confier que, depuis Notre arrivée sur la Terre d’Afrique, Nous n’avons pas cessé de porter dans Notre prière et dans Notre cœur le destin humain, et spirituel des tous les hommes d’Afrique, dans la profonde conviction que la croyance commune de millions d’entre eux dans le Tout-Puissant, ne pouvait qu’attirer sur l’Afrique les bienfaits qu’elle peut attendre de sa providence, de son Amour, et, en premier lieu, l’unité et la paix entre les enfants de l’Afrique. Oui, Nous sommes sûr d’être en communion avec vois, Messieurs les Représentants de l’Islam, quand Nous implorons le Très-Haut de susciter dans le cœur des tous les croyants de l’Afrique, le désir de la réconciliation, du pardon si souvent recommandé dans l’Evangile et dans le Coran, afin que dans les endroits où la guerre fait toujours rage, cesse de résonner la terrible question de Yahwé à Caïn : ‘Qu’as-tu fait ? La voix du sang de ton frère crie de la terre jusqu’à moi !’ (Genèse 4, 10). C’est là la grande intention de Notre pèlerinage en ces lieux sacrés : non pas une manifestation de puissance pu de prestige, mais l’humble et ardent invocation de la Paix auprès des glorieux Protecteurs de l’Afrique, témoins de l’Amour jusqu’au don de leur vie. Comment n’associerions-Nous pas à ce témoignage de piété et de fidélité des martyrs catholiques et protestants, la mémoire de ces confesseurs de la foi musulman, dont l’histoire rappelle qu’ils ont été les premiers, en 1848, à payer de leur vie le refus de transgresser les prescriptions de leur religion ? ».
Aux Représentants de l’Islam, Vendredi 1° août 1969.

Témoignage de l’Evangile 

« Depuis le premier, cela a été Notre vif désir de Nous rendre ici, lors de Notre brève visite en Ouganda, à Namugongo. Nous avons désiré rencontrer l’Eglise Anglicane qui est prospère dans ce Pays. Nous avons désiré rendre hommage à ces fils dont elle est si fière ; ceux qui – avec nos martyrs catholiques – ont donné le généreux témoignage de leur vie à l’Evangile du Seigneur, que nous avons en commun, à Jésus-Christ. Pour eux tous, la même parole inspirée d’éloge est valable : ‘Ils moururent tous dans la foi, sans recevoir les biens promis, mais, en les voyant et en les saluant de loin, et en professant d’être étrangers et pèlerins sur la terre’ (Hébreux 11, 13). Dans l’esprit d’œcuménisme des Martyrs nous ne pouvons pas résoudre nos différences par une simple reconsidération du, passé, ou par un jugement sur lui. En revanche, nous devons aller de l’avant dans confiance que nous sera donnée une lumière nouvelle pour nous guider vers notre but : nous devons avoir confiance que nous sera donnée une force nouvelle, de manière à ce que, en obéissance à notre Seigneur commun, on puisse tous être en mesure de recevoir la grâce de l’unité. Les Martyrs de l’Ouganda se trouvèrent unis par la souffrance, et ils moururent en témoins fidèles et dans l’espérance. Ils voient à présent, comme nous devons le voir nous aussi, beaucoup de ce qu’il y a à faire grâce au Seigneur, ‘Dieu ayant prévu un sort meilleur pour nous, et ils e devaient pas parvenir sans nous à la perfection’ (Hébreux 11, 40) ».
Aux membres de l’Eglise Anglicane, Samedi, 2 août 1969.

L’AFRIQUE IL Y A 40 ANS 

Discours de Paul VI pour la naissance 
du nouvel Etat Africain du Mozambique 

Mercredi, 25 juin 1975

« L’Eglise communauté de croyants dans le Christ, qui sont apparus sur chaque terre, est universelle, et elle ne peut pas ne pas avoir une respiration et des sentiments universels. Il est donc naturel qu’Elle soit participante de tout événement quii touche, dans la souffrance ou dans la joue, la communauté catholique de n’importe quelle terre, et la population tout entière dont cette communauté fait partie. 

« Aujourd’hui, une région de l’Afrique, le Mozambique, est en fête, pour la proclamation de son Indépendance. Pur chaque peuple, pouvoir assumer une dignité souveraine à l’égal des autres, pouvoir se donner ses propres Institutions pour construire une société nouvelle, plus libre et plus fraternelle, est un but désiré et suggestif. C’est pourquoi, aujourd’hui, de l’Afrique et du monde, on regarde avec sympathie et attente, au peuple du Mozambique, qui atteint ainsi un but si important, après un long chemin, finalement obtenu, il y a un an, avec la trêve des armes si désirés, et dans l’évolution rapide vers l’indépendance. Et c’est précisément en arrivant à une entente avec le Portugal, qui se réalise dans la phase décisive que nous voyons aujourd’hui, un signe prometteur pour la future cohabitation  que le nouvel Etat du Mozambique s’apprête à offrir à tous ses citoyens, avec la coopération souhaitable de tous, dans le respect des convictions et des droits de tous (…).

« Et, avec le Mozambique, nous voudrions saluer et envoyer nos vœux à d’autres nouveaux Pays qui, en ces mois vivent la même expérience civile exaltante : la Guinée-Bissau, le premier des territoires portugais qui a obtenu la souveraineté, l’Archipel du Cap Vert qui s’apprête à l’obtenir dans quelques jours, et les Iles de São Tomé e Principe qui en vivent la veille dans l’attente. Notre pensée se tourne également, avec espérance, mais non sans préoccupation, vers l’Angola, un autre grand Pays africain qui, au milieu de difficultés persistantes, vit la phase de préparation. Malheureusement, le sang fraternel encore versé marque le processus interne vers l’indépendance, malgré des interventions puissantes pour aider à parvenir à des ententes justes et constructives entre les différents groupes politiques. L’Angola – dont nous avons envoyé désormais notre Délégué Apostolique à la communauté ecclésiale nombreuse et florissante – peut devenir, comme le Mozambique, un facteur important d’équilibre dans le contexte de l’Afrique, si son peuple sait surmonter le moment critique des incertitudes et des divisions, pour se préparer à assumer, dans l’unité, la plénitude de la souveraineté. (…)

« L’Eglise, qui regarde avec sympathie et encouragement les justes aspirations des Nations africaines, dans leur recherche d’une saine et originale authenticité de culture et d’institutions, souhaite que ce processus de maturation et de montée soit au, profit de tous les éléments humains, en surmontant les rivalités et les antagonismes historiques, raciaux ou, tribaux, dans la perspective d’une intégration toujours lus féconde, au sein de chaque Pays, et aussi dans les raports des peuples entre eux (…) ».
█ AIDE-MEMOIRE POUR L’ANGOLA

LES CLEFS DU DEVELOPPEMENT POUR TANSFORMER L’ANGOLA 

EN UN POINT DE REFERENCE POUR L’AFRIQUE TOUT ENTIERE 

L’Angola a toutes les caractéristiques pour devenir une Puissance continentale, et u moteur pour le développement de l’Afrique sub-saharienne. Le Pays dispose en effet d’importantes ressources agricoles, hydrique, minières et pétrolières. En plus des hydrocarbures et des diamants, l’Angola est riche aussi d’autre minerais, comme le marbre, le granit, le fer, l’or, les phosphates, le manganèse, le cuivre, le plomb, l’étain, le tungstène, le vanadium, le titane, le béryllium, le chrome, le caolin, le quartz, le plâtre et l’uranium


Mais les ressources naturelles ne suffisent pas à elles seules. Il faut aussi investir dans l’éducation, dans la formation professionnelle, dans les infrastructures et dans l’innovation technologique, pur mettre en valeur l’énorme potentiel économique du Pays, d’après ce qu’affirme le Rapport « Science, Technology, and Innovation policy (STIP) Review of Angola » préparé à la demande du Gouvernement de Luanda par la Conférence des Natins-Unies pour le Commerce et le Développement (Conference on Trade and Development, UNCTAD) et par le Programme ONU pour le Développement (UN Development Programme, UNDP). Le Rapport a été publié en 2008.Parmi les recommandations du Rapport, il y a le renforcement de l’infrastructure électrique, et de l’infrastructure de l’« Information Technology » (IT).

Pour ce qui concerne l’électricité, le gouvernement angolais a mis au point la »Stratégie pour le Développement du secteur électrique en Angola ». Ce plan, élaboré en 2002, aussitôt après la fin de la guerre civile, est subdivisé en un projet à court terme pour la reconstruction des infrastructures détruites par les événements de la guerre, et en une stratégie de développement à long terme. Le plan de reconstruction, d’une durée de 5 ans, a permis de faire face aux urgences les plus pressantes.


La stratégie à long terme a pour objectif d’étendre le secteur électrique pour faire face à la demande croissante d’énergie électrique enregistrée lors des dernières années, pour promouvoir le développement économique, en favorisant les investissements privés. D’après le Rapport des Agences de l’ONU, toutefois, ces principes sont restés pour le moment sur le papier, parce que c’est seulement à présent que l’on formule des plans pour le développement à long terme.


Il y a actuellement en Angola trois réseaux principaux pour la distribution de l’énergie électrique, et ils sont dirigés, de pair avec les autres réseaux plus petits, par l’ « Empresa Nacional de Electricidade » (ENE), propriété de l’Etat. La distribution d’électricité (produite par l’ENE) dans la Capitale Luanda, dépend d’une autre entreprise d’Etat, la « Empresa de Distribuição de Electricidade » (EDEL). Dans plusieurs zones rurales, non atteintes par un des réseaux nationaux, les autorités locales dirigent leurs propres systèmes de production et de distribution de l’énergie. D’après l’autorité qui supervise le secteur de l’électricité (Instituto Regulador do Sector Eléctrico) 30% seulement de la population ont accès à l’énergie électrique.

Le programme pour les deux années 2007-2008, prévoit de relier les autres réseaux principaux, pour créer un réseau unifié, auquel peuvent se relier d’autres Pays de la région. On verrait ainsi se constituer un système intégré pour la production et la distribution de l’énergie électrique dans toute l’Afrique centre-orientale. Le plan prévoit en outre la promotion et le développement d’énergies de sources renouvelables qui sont utilisables dans des régions non couvertes par les réseaux nationaux, comme des panneaux solaires, de petites installations hydroélectriques et à vent, et l’utilisation des biomasses.


Pour ce qui concerne l’IT, la réforme du secteur des télécommunications a été lancée à la fin des années 1990 ; mais, d’après la rapport, il faut libéraliser plus largement le marché pour réduire les coûts des connexions téléphoniques et Internet, et attirer des investissement pour renforcer les réseaux télématiques. L’Angola est en voie toutefois de devenir un des nœuds télématiques les plus importants de l’Afrique australe. Au mois de juillet 2007, en effet, l’Angola, la Namibie et le Botswana ont établi des contacts pour créer un réseau en fibre optique qui relier les trois Pays entre eux. Le 17 juillet 2007, s’est tenue à Luanda la Capitale de l’Angola, une Rencontre entre les responsables des Ministères des Télécommunications des trois Etats, au cours de laquelle a été signé un mémorandum d’accord, qui fixe les principes généraux de collaboration. La Namibie et le Botswana accordent une grande importance à la création d’un réseau à large bande reliée avec l’Angola, parce que ce Pays possède un Terminal de SAT 3, un câble en fibre optique qui relie la Péninsule Ibérique (Espagne et Portugal) à l’Afrique du sud, en reliant tout au long de son parcours, différents Pays africains. Les points reliés par la câble en Afrique sont les suivants : Dakar, au Sénégal; Abidjan, en Côte-d’Ivoire; Accra, auGhana; Cotonou, au Bénin; Lagos, au Nigéria; Douala, au Cameroun; Libreville, au Gabon; Cacuaco, en Angola; Melkbosstrand, en Afrique du Sud, où SAT 3 se relie avec un autre câble qui relie l’Afrique du Sud à l’Inde. On prévoit en outre de relier également par l’Angola, à SAT 3, la République Démocratique du Congo, la République du Congo et la Zambie 
.

En plus du renforcement des infrastructures, il faut mettre en valeur le potentiel humain, en favorisant l’instruction de la population. Si l’on pense que 60% de la population de l’Angola sont des enfants, le développement doit commencer avec la réouverture des écoles, et l’amélioration des systèmes d’instruction, gravement endommagés par la guerre. On estime que 1.500 bâtiments scolaires nt été détruits de 1996 à 1999 seulement. Le plan angolais de reconstruction du système d’instruction prévoit trois phases : la phase d’urgence (2003-2005), la phase de consolidation (2006-2010), et la phase de développement (2001-2015). Le plan prévoit d’atteindre l’objectif de l’instruction primaire universelle avant 2015. Cela veut dire amener le nombre des élèves inscrits aux classes élémentaires, de 2.100.000 en 2003, à 5.000.000 en 2015. L’Angola semble être ainsi sur la bonne voie pour atteindre une des Objectifs de Développement du Millénaire, celui de l’instruction primaire universelle d’ici à 2015.


On ne laisse toutefois pas de côté le problème de l’alphabétisation des adultes. D’après des données officielles, le taus d’alphabétisation des adultes a augmenté de 15% en 1975, à 67% en 2007. En 2006, on a mis sur pieds un programme décennal pour amener pour amener le taux d’alphabétisations de adultes à 91%. Pour cette nouvelle alphabétisation, il faudra embaucher 8.00 nouveaux enseignants pour instruire plus d’un demi-million d’étudiants. Entre 200é et 2007, le nombre des étudiants a triplé, et il est actuellement de 5.800.000, dont 4.700.000 sont des élèves des écoles primaires. Le nombre des enseignants est passé  de 75.000 à 115.740, et le nombre des écoles a passé de 2.282 à 3.728. Les dépenses pour l’instruction ont augmenté ces dernières années, et atteignent 5,6% du budget de l’Etat.


Pour ce qui concerne l’instruction supérieure, les travaux ont commencé en 2006 pour la construction d’écoles polytechniques et de 18 écoles secondaires, pour un total de 66.000 étudiants. Le gouvernement prévoit la formation de >50.000 nouveaux enseignants, et de construire plus de 10.000 salles de cours d’ici 2015, avec pour objectif de tripler le nombre des étudiants des écoles secondaires et des Universités. En 2006, les travaux ont commencé pour agrandir la campus universitaire de Luanda, pour y accueillir 16.000 étudiants. En outre, on note l’expansion des écoles et de universités privées depuis que, en 1991, a été révoqué l’interdiction de l’instruction privée.


Pour les Universités, le principal Institut d’Instruction supérieure en Angola, est l’Université Agostinho Neto (UNA), qui des Facultés d’ingénierie, de médecine, de sciences naturelles, de droit, de formation d’infirmiers, de sciences agricoles, d’économie et d’instruction. De nouvelles spécialisations sont déjà prévues en ingénierie et en biotechnologies. Il y a aussi plusieurs Institutions privées, dont l’Université catholique de l’Angola. En 2007, une autre Université privée a ouvert ses portes, la UTEC, parrainée par la Sonangol, et spécialisée dans le domaine de la science et de la technologie


Le raport des Agences de Développement de l’ONU souligne enfin la nécessité d’augmenter et de développer la recherche scientifique locale, surtout dans le domaine agricole et biotechnologique, pour exploiter la riche biodiversité de l’écosystème angolais. Les innovations scientifiques et technologiques mises au point par les chercheurs locaux, doivent toutefois être répandues auprès des agriculteurs et des éleveurs de bétail. La seule Université qui a des structures de recherche scientifique est , pour le moment, l’université Agostinho Neto, de laquelle dépendent le "Laboratório de Engenharia da Separação, da Reacção Química e do Ambiente », et le « Centro Nacional de Recursos Fitogenéticos (CNRF) » où, en 2003 on a ouvert un nouveau Laboratoire de Biologie moléculaire pour cataloguer les variétés végétales locales.

LE PETROLE ANGOLAIS :
TEMPLIN POSSIBLE POUR LE DEVELOPPEMENT 


L’Angola est le troisième plus grand producteur de pétrole en Afrique, après le Nigéria et la Libye ; mais, si l’on ne tient pas compte de la production libyenne et si l’on  considère seulement l’Afrique sub-saharienne, la production angolaise a été, en 2008 presque équivalente à celle du Nigéria, en raison des obstacles rencontrés pour l’extraction du pétrole nigérian, provenant de la guerre du MEND (Mouvement pour l’émancipation du Delta du Niger).

Depuis le 1° janvier 2007, l’Angola est devenue le 12° membre de l’Organisation des Pays exportateurs de Pétrole (OPEC), et, au mois de décembre de la même année, on lui a attribué un quota de production de brut de 1.900.000 barils par jour. Les membres de l’OPEC doivent en effet respecter les quotas de production pour maintenir stable le prix du brut. La première découverte d’un puits de pétrole dans ce qui était alors l’Angola portugaise, remonte à 1955 ; mais la production de brut a décollé après la découverte de puits « off –shore » au large de Cabinda en 1960. Il s’agit du gisement « Block Zero » dont on extrait toujours près de la moitié de la production angolaise de pétrole (environ 550.000 barils de brut par jour).


L’Angola a des réserves s de pétrole, égales à 9 milliards de baril, établies au mois de janvier 2008, par rapport aux 8 milliards de 2007. La plus grande partie des réserves se trouve dans des régions « offshore » (appelés « Block »). Cela est dû, en partie du moins, au fait que l’exploration dans l’arrière-pays angolais a été empêché ou gênée par la guerre civile (1975-2002). Toutefois, il y a des gisements proches de la ville de Soyo (au nord de l’Angola, à la frontière avec la République Démocratique du Congo), et surtout dans la partie contestée de Cabinda. La production « of(shore » est concentrée dans une série de zones divisées en trois bandes : bande A, gisements en eaux peu profondes(Block de 0 à 13) ; bande B, puits en eaux profondes (Block 14-30); bande C, puits en eaux très profondes (Block 31-40). La plus grande partie du pétrole angolais est de bonne qualité, avec une teneur basse en soufre (0,12-0,14%), et est ainsi compatible avec les raffineries américaines situées dans le Golfe du Mexique, qui ont été construites pour raffiner le brut de la qualité WTI (West Texas Intermediate, qui a un pourcentage de soufre de 0,24%).


L’Angola exporte ainsi plus de 90% de son pétrole brut vers la Chine et les Etats-Unis. En 2007, les Etats-Unis ont importé d’Angola environ 496.00 barils de brut par jour, et l’Angola est ainsi le sixième fournisseur de pétrole des Etats-Unis, et le deuxième fournisseur africain après le Nigéria. En 2007, l’angola a été le deuxième exportateur de pétrole vers la chine, après l’Arabie Saoudite. Au mois de décembre 2007, la Chine a importé 650.000 barils de brut par jour ( alors que les Etats-Unis importaient 440.000 barils par jour le même mois). D’autres autres acquéreurs du pétrole angolais sont plusieurs Pays d’Europe et d’Amérique Latine, le Brésil en particulier, Pays  de langue portugaise qui tisse une série toujours plus étroite de liens politiques et économiques avec l’Angola, en particulier dans le domaine pétrolier. En 1976, le gouvernement angolais a créé une société pétrolière nationale, la « Sociedade Nacional de Combustiveis de Angola » (Sonangol). En 1978, la Sonangol est devenue l’unique concessionnaire pour l’exploration et pour la production de pétrole en Angola. Sonangol a établi des « joint venture” et des accords de répartition de la production (PSA) avec plusieurs Société étrangères. Pour mettre en production les gisements « off shore » angolais (surtout ceux qui sont en eaux profondes), il faut en effet des financements importants et l’utilisation de techniques d’avant-garde dont ne peuvent disposer seulement que les grandes Sociétés multinationales. Les principales Compagnies pétrolières internationales qui travaillent en Angola sont les suivants : BP, Chevron, Eni, Total, ExxonMobil, Devon Energy, Maersk, Occidental, Roc Oil et Statoil. La Sinopec chinoise est une des plus récentes sociétés iny)ternational’es qui travaillent en Angola, et elle se présente comme un acteur déterminant en termes d’aide au développement, de concession de prêts à l’industrie pétrolière et de commerces.

Grâce aux puissants investissements étrangers pour la recherche et l’exploitation du brut dans les eaux profondes et très profondes, la production angolaise de pétrole s’est accrue rapidement au cours des dix dernières années, et elle continuera à le faire à court terme. Selon des analyses, la production de pétrole atteindra un pic d’environs 2.500.000 de barils par jour en 2011, pour redescendre à 2.400.000 en 2013.


En 2007, la Sonangol a annoncé la concession de la licence d’exploration dans 10 nouveaux « Blok », dont plusieurs se trouvent dans des eaux très profondes, à plus de 2.500 mètres de profondeur. En 2007, la consommation interne de pétrole de l’Angola a été environ de 60.000 barils par jour. Il y a une raffinerie à Luanda, l’ « Angola de Fina petróleos », une société répartie entre Sonangol, Total et des investisseurs privés. La raffinerie a une capacité de transformation de 39.000 barils de brut par jour. L’Angola est ainsi contrainte d’importer de l’étranger, la demande nécessaire d’essence et d’autres produits raffinés, comme le carburant pour les avions, le kérosène, le GPL, etc.

Pour faire face à ces carences, le gouvernement de Luanda a élaboré un plan pour la construction, dans la ville côtière de Lobito, d’une nouvelle raffinerie avec la capacité de traiter 200.000 barils par jour. Le projet, d’une valeur de 3,5 milliards de dollars, avait été initialement lancé en partenariat avec la société chinoise Sinopec ; mais la Société s’est retirée à cause de divergences en matière de marché :la Sinopec aurait voulu exporter les produits raffinés en Chine, alors que la Sonangol voulait s’adresser au marché intérieur et aux autres Pays africains. Sonangol a continué le projet pour la construction de la raffinerie qui devrait commences son activité d’ici 2012. La nouvelle raffinerie sera en mesure de traiter les bruts lourds, comme ceux qui proviennent de champs de Kuito et Dalia.

Le pétrole représente plus de 80% des exportations angolaises et 58% du Produit Intérieur Lourd. En 2007, le Pays avait retiré de l’exportation du pétrole 41 milliards de dollars (par rapport aux 30 milliards de 2006), un chiffre record dû en grande partie toutefois aux prix élevés du brut sur le marché international (il était arrivé à 147 dollars au mois de juillet 2008). Avec la baisse des prix, on prévoit une diminution des entrées dues au pétrole, et le gouvernement de Luanda craint de ne pas être en mesure de réaliser dans son intégrité le programme de 42 milliards de dollars pour reconstruire les infrastructures nationales. Ce projet prévoit l’accroissement et la construction de voies ferrées, de ports et d’autres infrastructures, dont la plus grande partie a été détruite pendant la guerre civile (1975-2002).


Depuis la fin de la guerre en 2002, l’Angola en enregistré une des taux les plus élevés de croissance du PIL du monde. La Banque Mondiale prévoit que, en 2009, l’économie angolaise croîtra de 11,8% (selon d’autres estimations, seulement de 6,3%), par rapport à une estimation initiale de 15%. D’après l’organisme financier international, dans la croissance de l’économie de ce Pays africain, d’autres secteurs en dehors de celui du pétrole, commencent à jouer un rôle important, comme l’agriculture et l’industrie du bâtiment.


Au plan de la création de postes de travail, le secteur pétrolier a un impact extrêmement réduit. On calcule en effet qu’1% seulement de la force de travail angolaise est employée dans ce domaine. Et cela, parce que l’extraction du pétrole est considérée comme une activité de haute intensité de capital, ce qui requiert une main-d’œuvre hautement spécialisée. La plus grande partie des cadres techniques sont donc des étrangers. Pour améliorer cette situation, on a lancé en 1982 le programme  appelé « angolisation de l’industrie pétrolière », qui impose aux compagnies étrangères travaillant en Angola, de contribuer à la formation de techniciens et de travailleurs du lieu. Le plan dressait un calendrier pour la substitution graduelle des travailleurs étrangers avec du personnel local, mais il n’a pas été respecté. En 2004, une nouvelle loi a été approuvée, qui règle les activités pétrolières, et qui demande que les compagnies étrangères embauchent des citoyens angolais dans tous les niveaux d’activité. L’objectif du gouvernement de Luanda prévoit que 100% des travailleurs non spécialisés, 80% des travailleurs de niveau moyen, et 70% des travailleurs de haut niveau, soient des Angolais. Mais les Compagnies rencontrent toujours des difficultés pour trouver des travailleurs qualifiés. Ainsi, selon les données du gouvernement angolais, on a créé en 2005 12./000 postes de travail dans le secteur pétrolier, par rapport aux 31.000 dans le secteur de la pêche et 40.000 dans le secteur des diamants.

APRES LE PETROLE, LES DIAMANTS 


L’Angola est le quatrième plus grand producteur mondial de diamants bruts. Ses réserves de diamants ont été estimées en 2000 à environ 40 millions de carats de dépôts alluvionnaires, et de 50 millions de carats dans ce qu’on appelle les « chemins diamantifères » (« kimberlite pipes ») qui commencent seulement maintenant à être exploités. En 2005, les diamants ont représenté 6% du total des exportations.

Ce secteur est l’apanage de la Société Nationale Diamantifère de l’Angola ((ENDIAMA), créée en 1981. Comme Sonangol dans le domaine du pétrole, c’est ENDIAMA  qui est la responsable pour les licences minières du Pays, et par les « joint venture », dispose de quotas d’actions dans toutes les mines de diamants du Pays. En 2004 seulement, elle n’a accordé que 300 nouvelles licences.

En 2003, la Société a créé une nouvelle Filiale  « ENDIAMA Prospection et Production », pour procéder à des activités de prospection et de recherche. La société dispose aussi d’un système d’information, SIDIAMA, qui recueille les données géologiques utilisées pour les prospections minières. La SODIAM (Diamond Marketing Company) est en revanche le bras commercial d’ENDIAMA, avec des bureaux dans les principaux centres mondiaux de commerce des diamants.


La SODIAM a enregistré des ventes d’un montant égal à 9,447 millions de carats de diamants en 2006 : 8,267 millions de carats provenant des mines officielles, et 1,18 millions de carats provenant du secteur informel. Cela représente une augmentation de la production d’un montant de 22% depuis 2005, en portant ainsi la valeur totale des ventes de diamants à 1,2 milliards de dollars. On estime que ENDIAMA a perdu 380 millions de dollars en 2006 seulement, à cause de l’activité d’extraction illégale, de la part de mineurs artisanaux qui travaillent dans les régions de l’est et du nord du Pays.


Depuis des années, les autorités locales mènent des opérations de police contre les chercheurs illégaux de diamants (appelés « garimpeiros »), dont beaucoup sont des étrangers, des Congolais surtout, mais aussi des citoyens d’Etats de l’Afrique Occidentale.

Depuis 2004, on a mis sur pied toute une série d’opérations l’arrestation et l’expulsion des Sénégalais et d’autres immigrés illégaux de l’Afrique Occidentale. Les autorités angolaises déclarent qu’elles  ont décidé ces mesures sur la base d’indications selon lesquelles des réseaux terroristes islamiques pourvoient à leur financement avec des diamants angolais, trafiqués illégalement par l’intermédiaire de citoyens musulmans de l’Afrique Occidentale.


Comme le déclarait à l’Agence Fides une source locale, « les policiers de la PIIR (Police Anti-émeute, une unité spéciale utilisée en son temps contre l’UNITA) son arrivés le matin du 22 juillet ) Cafunfo, provenant de Capenda, et ont commencé à arrêter des citoyens d’Afrique Occidentale. Leurs méthodes, malheureusement, ne sont pas tendres. Mais ils ont l’appui de la population , qui n’a jamais apprécié la présence à Cafunfo de ces immigrés clandestins. Mais ce genre d’opération, pendant lesquelles on tolère des abus et des violences, devient un prétexte pour d’autres hommes en tenue de combat, pour commettre des injustices qui restent impunies » 
.

Les diamants recueillis illégalement sont utilisés aussi par les Sectes. D’après les sources de l’Agence Fides, « la secte congolaise Bom Deus (Pentecôtites syncrétistes) est notoirement financée par des acheteurs de diamants congolais. Ou encore la célèbre secte brésilienne « Eglise Universelle du Royaume de dieu », qu, en quelques années a construit de vastes temples précisément et seulement dans les localités où le commerce de diamants est le plus actif, et a des infiltrations dans le gouvernement, parmi les fonctionnaires de l’administration locale, chez les riches commerçants angolais. Le temps est venu, demande la population que soient enfin démasqués les desseins pervers de ceux qui profitent de la religion, et de la crédulité des gens simples, pour faire un commerce illicite de diamants, pour s’enrichir » 
. Le phénomène des « garimpeiros” est donc un phénomène complexe qui se mêle avec les flux de l’immigration, légale et clandestine, à partir d’autres Pays africains étrangers à l’Angola. Comme le déclare à l’Agence Fides une source de l’Eglise locale : « Dans la Lunda Norte et Lunda Sul (les deux provinces diamantifères), les musulmans sont surtout des immigrés illégaux venus d’Afrique Occidentale (Sénégalais, Maliens, Nigérians, Guinéens, Gambiens) ; en deuxième lieu, il y a a les immigrés illégaux congolais qui se sont convertis à l’islam dans les régions diamantifères du Congo. En troisième lieu, il y a les femmes congolaises, mais aussi angolaises, devenues épouses des musulmans d’Afrique Occidentale, et de Congolais. En quatrième lieu, il y a les jeunes angolais, natifs de Luanda ou originaires de Luanda, attirés par le statut social des musulmans : des gens qui utilisent seulement des dollars, qui possèdent des motos de grosse cylindrée, qui construisent des maisons de qualité supérieure, qui ont la possibilité d’entretenir plusieurs épouses.

En 
Afrique Occidentale, ce type d’islam se répand grâce à une solidarité dans les affaires, et, sans doute aussi, à Luanda, les angolais convertis sont des personnes qui ont reçu une aide économique, et, en échange, ont accepté d’embrasser la religion de leurs amis créditeurs » 
.

Mais, d’après la source de l’Agence Fides, il n’y a pas de danger d’attentats dans les régions diamantifères, mais elle déclare que les richesses de l’Angola peuvent devenir une source de financement du terrorisme international : « Des infiltrations du terrorisme islamique dans la Luanda Norte rencontreraient des difficultés : avant tout, les musulmans qui y sont présents sont dans une situation très précaire et transitoire, car ils dépendent beaucoup du rendement de leur commerce des diamants ; en outre, le ville de la Luanda Norte e Sul, ont encore un caractère très ‘provincial’, paysan, où les bavardages et les indiscrétions sont une coutume toujours bien enracinés ; et encore, dans la Luanda Not=rte, il n’existe pas pour le moment de Centre Culturel islamique, ou d’école islamique ; enfin, l’on ne voit pas quel pourrait être l’objectif d’une attentat éventuel ou d’une action de démonstration de la part des terroristes. Luanda, la Capitale caractérisée par une prolifération anarchique et sauvage, offre, en revanche tous ces éléments ».


« Il est beaucoup plus probable que les musulmans résidant dans la Luanda Norte, se prêtent à devenir des instruments des réseaux terroristes dans le secteur des diamants angolais ;, en acceptant de se faire financer pour acquérir des diamants auprès des « garimpeiros ». On possède des informations qui confirment la collaboration avec des organisations terroristes, collaboration facilitée par un milieu hautement corrompu, où l’on peut faire transiter en cachette des sommes d’argent importantes, et où les diamants achetés sont facilement exportables », conclut la source de l’Agence Fides.

LE BRESIL EST LE PARTENAIRE PRIVILEGIE POUR LE DEVELOPPEMENT 


Le Brésil, le géant de l’Amérique Latine qui, avec 188 millions d’habitants et 8.500.000 km², représente plus de la moitié de la superficie e de la population de l’Amérique du Sud, semble décidé à prendre la place du Portugal, comme premier investisseur dans le groupe des Pays africains de langue portugaise officielle ( PALOP), sont l’Angola est le Pays principal.


Le renforcement des liens politiques et économiques avec le groupe des pays africains de langue portugaise (Angola, Cap Veret, Guinée-Bissau, Mozambique et  São Tomé e Príncipe), est en effet devenu une des principales priorités du Brésil. Parmi ceux-ci, l’Angola a un rôle privilégié en raison de sa position (le Pays donne sur l’Atlantique, face au Brésil) et par son importance économique et énergétique. Les liens entre le Brésil et l’Angola, datent de l’indépendance en 1975 : le Brésil a été le premier Etat à reconnaître l’Angola indépendant. A cause de la guerre civile en Angola, les relations commerciales entres les deux Pays n’ont commencé à se développer qu’à partir de 2000, durant l’administration de Cardoso. Après l’élection du Président Luiz Inácio Lula da Silva, au mois de janvier 2003, les investissements brésiliens en Angola ont décollé.


Lula da Silva a en effet déclaré que l’Angola était une des priorités de la nouvelle politique brésilienne, et que son Pays ferait tous ses efforts possibles pour contribuer à sa reconstruction et à la croissance de l’Angola. Le Brésil voit dans l’Angola un partenaire privilégié our le commerce Sud-Sud, parce que tous deux appartiennent à deux blocs commerciaux dans leurs Continents respectifs :le Brésil au Mercosul, et l’Angola à la SADC (Communauté de Développement de l’Afrique Méridionale).

Des Sociétés brésiliennes comme Odebrecht et Petrobras sont actives en Angola depuis des années. Petrobras, la compagnie pétrolière brésilienne d’Etat, présente dans le Pays africain depuis 1979, participe à la formation des techniciens et des travailleurs de son homologue angolais, la Sonangol, et est active dans la recherche de nouveaux gisements de pétrole.

Odebrecht, qui travaille dans différents secteurs, comme les diamants, le pétrole et l’agriculture, entend participer aux programmes de développement des infrastructures angolaises ; en particulier dans le secteur de l’énergie électrique, des systèmes d’approvisionnement en eau et de l’irrigation, et dans d’autres domaines semblables

Selon, l’Association des Sociétés Brésiliennes en Angola (AEBRAN), le commerce entre les deux Pays a augmenté de six fois depuis 2002, et est en phase de croissance rapide.


Sur la base des informations données par AEBRAN, confirmées par la « Banco do Brasil », l’Angola est le Pays qui reçoit la plus grande partie des financements extérieurs brésiliens, de même que, dans les dernières années, plus de la moitié des fonds du Programme Brésilien de Financement des Exportations (PROEX) a été investie dans l’économie angolaise. En 2007, le Brésil a ouvert un crédit d’un milliard de dollars pour faciliter les échanges commerciaux avec l’Angola.


Le Ministre angolais des Finances, M. José Pedro de Morais, a déclaré en 2007 que le montant des investissements brésiliens en Angola était passé de 475 millions de dollars en 2005, à 750 millions de dollars en 2006. Les exportations brésiliennes en Angola ont augmenté et sont passées de 520 millions de dollars en 2005, à 836 millions de dollars en 2006 ; et, durant les neuf premiers mois de 2007, elles avaient augmenté de 14% par rapport à la même période de l’année précédente. Sur la base des données fournies par le Ministère des Affaires Etrangères de Brasilia, l’Angola est le quatrième marché le plus important du Brésil, après l’Afrique du Sud, le Nigéria et l’Egypte. Le Brésil vend à l’Angola des machines, des appareils électroménagers, des pièces d’automobiles, des tracteurs, des fournitures pour les télécommunications et pour l’industrie pétrolière, et même de l’essence, à cause de la carence des raffineries locales. L’Angola exporte au Brésil essentiellement du pétrole brut (pour un montant de 460 millions de dollars en 2006).


La présence de Sociétés brésiliennes en Angola, s’est développée au même rythme que l’augmentation du commerce, tendance qui, selon l'AEBRAN, est destinée à se renforcer. Le nombre des Sociétés brésiliennes en Angola a augmenté de 70% dans les cinq dernières années. Les entreprises s’engagent surtout dans les travaux publics, dans les ventes de matériaux de construction, dans les projets et dans la construction d’immeubles, et dans le secteur alimentaire. 


En conséquence, le nombre des travailleurs « cariocas » est en croissance, et ils travaillent dans un Pays qui, malgré ses liens historiques et linguistiques, est resté pratiquement inconnu de la plus grande partie des Brésiliens jusqu’à environ une peu plus de dix ans en arrière. Les 5.000 Brésiliens enregistrés en Angola travaillent principalement dans le secteur des constructions, dans l’extraction minière et dans les entreprises agro-alimentaires, dans les Provinces de Cabinda, Lunda Norte et Malanje, mais aussi dans la Capitale Luanda.


Le Brésil veut aider l’Angola également dans le domaine de l’éducation etu progrès scientifique et technologique. Des chercheurs de deux Pays ont reçu un financement du Programme Brésilien ProÁfrica, pour le développement de six projets communs pour les soins de l’hépatite et de la méningite, pour le contrôle des parasites et des maladies, et pour la création de réseaux académiques. ProÁfrica est une initiative du Ministère de la Science  et de la technologie du Brésil, pour la promotion de projets communs entre chercheurs africains et brésiliens. Dès les années 1980, des étudiants angolais ont obtenu des bourses d’étude pour étudier dans des Universités brésiliennes. Au mois d’octobre 2007, les deux Gouvernements on signé un mémorandum d’accord pour la formation scientifique des étudiants angolais. Le programme vise à renforcer la capacité de recherche et de développement du Pays africain.

Lors de sa visite à Luanda en 2007, le Président Lula a proposé de commencer une coopération bilatérale dans le secteur des biocarburants et des énergies renouvelables. Il a déclaré que, même si l’Angola était un Pays producteur de pétrole, et le Brésil un Pays énergétiquement auto-suffisant, les deux Nations avaient beaucoup à gagner en diversifiant leurs sources énergétiques. Au Brésil, l’industrie des biocarburants a créé 6 millions de postes  de travail. Les petits agriculteurs des régions agricoles les plus pauvres, sont parmi les principaux bénéficiaires. Récemment, la Compagnie pétrolière d’Etat Sonangol, avec la Compagnie brésilienne Odebrecht, et la Compagnie angolaise Damer, ont créé une nouvelle Société de biocarburants, Biocom, qui prévoit d’investir 200 millions de dollars dans une plantation de 30.000 hectares de canne à sucre, avec une capacité annuelle de production de 150 tonnes de sucre, suffisantes pour obtenir 50 millions de litres d’alcool, et pour produire ainsi 140 MW d’énergie. Etant donné l’abondance des terrains agricoles, on a estimé que, d’ici 2050, l’Angola pourrait produire chaque année 6 exajoules de biocarburants, l’équivalent de 2,7 Million de barils de pétrole par jour, qui va bien au-delà d la production actuelle de pétrole brut angolais.


L’agriculture en général est un secteur qui a un énorme potentiel pour la coopération bilatérale. Avant la guerre civile, l’Angola était un grand producteur de denrées alimentaires. Le conflit a transformé le Pays en un importateur net de produits alimentaires, dépendant des aides internationales. Avec la fin de la guerre en 2002, l’Angola a enregistré une augmentation de sa production agricole, grâce surtout à la réinsertion des quatre millions de personnes déplacées et de réfugiés. « L’Angola retirerait un grand bénéfice de la technologie agricole et du développement de nouvelles variétés de plantes, et le Brésil considère qu’il est en mesure d’apporter une contribution significative dans ce secteur » 
, a déclaré un diplomate brésilien, en commentant la présentation du Rapport « Science, Technology, and Innovation policy (STIP) Review of Angola ».

█ AIDE-MEMOIRE POUR LE CAMEROUN

LE PROJET D’UN CENTRE PORTUAIRE
POUR TOUTE L’AFRIQUE OCCIDENTALE 

Le Port de douala a été utilisé comme le principal Port commercial du Cameroun et des Pays voisins, depuis la moitié du 19° siècle. Au cours du temps, à cause de l’augmentation du volume de chargement, les structures portuaires ont été renforcées, grâce aussi à l’aide de la Banque Mondiale. Les activités portuaires de Douala, qui gèrent 95% du trafic commercial (importations et exportations) du Cameroun, du Tchad et la République Centrafricaine, sont toutefois limitées à cause de sa position sur l’estuaire du fleuve Wouri, dont les sédiments empêchent l’accostage des navires de grandes dimensions. Pour maintenir en fonction le port, il faut recourir fréquemment à des opération de dragage.

Pour cette raison, le gouvernement du Cameroun a l’intention de construire un nouveau Port à Kribi dans le sud du Pays, dans un centre portuaire continental, une plateforme pour le transbordement, le triage et la distribution des marchandises à l’arrivée et au départ de l’Afrique Occidentale. Le projet, dont le prix est évalué à environs 280 milliards de francs CFA (655 millions de dollars USA) remonte même aux années 1980. Les autorités locales veulent obtenir les objectifs suivants avec cette nouvelle structure ; développer le Pays par l’exploitation des ressources minérales, et en particulier la bauxite, le fer, le cobalt, le nickel, dont l’exportation sera rendue plus aidée par le futur port ; répondre au besoin du Cameroun de disposer d’un port en eaux profondes, et à celui des Pays de la région du Sénégal à la Zambie, d’avoir un terminal off-shore pour les containers, et une plateforme pour la distribution des marchandises. Dans le cadre du projet, rentre en effet la réalisation d’un corridor de développement qui s’étend de Kribi au Cameroun, par Bangui en République Centrafricaine, Kisangani en République Démocratique du Congo, jusqu’à la Guinée Equatoriale, au Gabon et au Congo-Brazzaville.


Des entreprises chinoises, canadiennes et européennes ont manifesté leur intérêt à investir dans la construction du port qui comprendra quatre terminaux : pour les containers, pour les produits pétroliers, pour le fer, et pour l’aluminium. Il est prévu  en outre la construction de routes et d’un chemin de fer pour relier la structure portuaire à différentes régions camerounaises. D’après les projets initiaux, le nouveau port devait se trouver dans la localité de Grand Batanga, à 10 km au sud de Kribi, mais une série d’études techniques a contraint els autorités à revoir ce choix. D’après les experts, en effet, Grand Batanga ne dispose pas de la profondeur prévue. On a donc étudié l possibilité d’un autre emplacement, celui de Mboro, qui présente plusieurs avantages par rapport à celui de Grand Batanga. En premier lieu, les eaux sont plus profondes, et le port pourrait facilement recevoir différents types de navires. La région est presque déserte, et sa situation à proximité d’une mine de fer pourrait faire de cette région un véritable et propre pôle économique. Dans les prochains mois, le choix définitif devrait être fait entre Mboro et Gran Batanga. Le projet devrait être terminé en 2013, même si le gouvernement veut accélérer les travaux, dans la crainte de la concurrence de projets semblables à Pointe-Noire au Congo-Brazzaville, et à Banana en République Démocratique du Congo

LA PROLIFERATION DES SECTES 

Au Cameroun, il existe des centaines de sectes et de mouvements religieux. Pour chercher à donner une idée de ce phénomène, le 11 juillet 2008, le Ministre de l’Administration Territoriale et de la Décentralisation, M. Hamidou Yaya Marfa, a publié une liste de 81 Eglises chrétiennes, Associations et Institutions religieuses officiellement reconnues par l’Etat. Dans la liste rentre naturellement aussi  l’Eglise Catholique. Sur les 81 Eglises et Associations qui ont obtenu la reconnaissance de l’Etat, il y a 46 Eglises protestantes et pentecôtistes

La publication est une tentative faite pour bloquer la prolifération de nouvelles religions dans la Pays. Il n’y a pas de statistiques fiables, en raison aussi du fait que le phénomène est en évolution continue.


D’après la presse camerounaise, les 81 Eglises et Associations reconnues par l’Etat sont la pointe de l’iceberg : il existe dans le Pays des centaines « d’Eglises » dont bon nombre sont d’origine nigériane, ou évangélique venant des Etats-Unis. Un journal local décrit ainsi le phénomène à Douala : « Il est désormais très commun de s’apercevoir de l’installation d’une nouvelle église du matin au soir. Les portes ouvertes 24 heures sur 24, comme signe d’invitation ; on chante à gorge déployée. Le volume des haut-parleurs est au niveau maximum. Même si les voisins se plaignent, peu importe, c’est pour le divin » 
. Le journal a interrogé un psychologue qui déclare que «  de nombreux Camerounais s’dressent aux sectes parce qu’ils sont attirés pa des promesses de bonheur, de santé, de richesse, de rencontre avec Dieu ».


La pauvreté dans laquelle vit une grande partie de la population facilite le recrutement de nouveaux adeptes de pa part de ces mouvements qui sont d’une grande habileté y compris au plan médiatique. Lors de la 28° Assemblée annuelle de la Conférence Episcopale du Cameroun, qui s’est tenue à Kribi du 6 au 12 janvier 2007, les Evêques ont décidé de répandre au maximum le Catéchisme de l’Eglise Catholique, comme instrument pour promouvoir l’évangélisation, et pour s’opposer à la diffusion des sectes.

Mgr Victor Tonyé Bakot, Archevêque de Yaoundé et Président de la Conférence Episcopale du  Cameroun a déclaré : « Ce Document fondamental est u guide essentiel pour la lutte persévérante contre les sectes et contre les mouvements religieux » 
. Mgr Tonyé Bakot a souligné en outre le lien profond entre l’évangélisation et la promotion humaine comme noue central pour faire face au problème représenté par les sectes et par les nouveaux mouvemente religieux, parce que , pour l’Archevêque de Yaoundé, « l’action de ces derniers laisse transparaître une exploitation du désespoir et du découragement des personnes ». Pour Mgr Tonyé Bakot, la redécouverte de l’identité catholique est la réponse radicale au phénomène des sectes.


Les autorités civiles elles-mêmes, comme on l’a vu, cherchent à endiguer le phénomène qui exerce une forte attraction sur les jeunes, au point que l’on trouve des cas où des écoles et des Universités ont dû infliger des sanctions aux étudiants suspectés de « pratiques religieuses peu orthodoxes ». Il y a quelques années, le Ministre de l’Education National avait invité les dirigeants scolaires à veiller sur les activités de certains groupes religieux à l’intérieur des bâtiments scolaires.

Ce phénomène qui, au niveau populaire, s’exprime sous forme de nouveau mouvement religieux ou de secte, est répandu aussi chez les élites, chez lesquelles, souvent, la fréquentation d’une loge maçonnique s’associe avec l’appartenance à des groupes ésotériques restreints comme les « Rose-Croix’, jusqu’à déboucher même dans le satanisme. La découverte à Yaoundé du corps de plusieurs enfants mutilés a suscité à Yaoundé une profonde préoccupation et un profond découragement. On pense que les organes prélevés sur le corps des pauvres victimes ont été utilisés dans des rites sacrificiels, et dans de véritables messes noires.
*  *  *
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Dieu veut sauver l’Afrique

« L'Apôtre des Nations nous dit que Dieu « veut que tous les hommes soient sauvés et parviennent à la connaissance de la vérité. Car Dieu est unique, unique aussi le médiateur entre Dieu et les hommes, le Christ Jésus, homme lui-même, qui s'est livré en rançon pour tous » (1 Tm 2, 4-6). Puisque Dieu appelle tous les hommes à un unique et même destin qui est divin, « nous devons tenir que l'Esprit Saint offre à tous, d'une façon que Dieu connaît, la possibilité d'être associés au mystère pascal ».35 L'amour rédempteur de Dieu embrasse toute l'humanité, races, tribus ou nations, incluant par conséquent les peuples du continent africain. Par un effet de la divine Providence, l'Afrique était présente durant la Passion du Christ en la personne de Simon de Cyrène que les soldats romains contraignirent à aider notre Sauveur à porter la Croix (cf. Mc 15, 21) ».

Jean Paul II, Ecclesia in Africa, N° 27 - 14 septembre 1995
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LES PAPES AFRICAINS


L’Afrique, où s’est répandu le Christianisme des les premiers temps, en particulier en Afrique du Nord, a donné à l’Eglise, des Saints, des Martyrs, des Bienheureux et des Papes (appelés alors seulement Evêques de Rome). Les Pontifes de l’Eglise Catholique nés en Afrique sont au nombre de trois : Victor I°, Melchiade, et Gélase I°. Sur leur biographie et sur leur Pontificat, il existe des controverses historiques, mais toutes les sources les plus autorisées sont d’accord pour confirmer que ce sont des Papes qui sont nés en Afrique
VICTOR I° - SAINT ET MARTYR


Victor I° ( ? – 199), fut le 4° Pape de l’Eglise Catholique. Il régna de 189 à 199. Il est vénéré comme Saint de l’Eglise Catholique, par la l’Eglise orthodoxe et par l’Eglise copte dans laquelle il est connus sous le nom de « Boktor ». Saint Jérôme présentait le Pape Victor comme le premier écrivain en latin de l’Eglise. Jusqu’alors, tous les écrits de l’Eglise étaient rédigés en grec. A part les lettres sur la controverses à propos de la date de Pâques, aucun des écrits de Victor n’est connu. Pendant son Pontificat, s’aviva le différend à propos de la célébration de la Pâque. Les chrétiens de Rome avaient l’habitude de célébrer la Pâque le 14° jour du Mois de Nisan, quel que soit le jour où elle tombait. Cet usage amena l’agitation au sein de la communauté chrétienne de Rome. Le Pape Victor décida d’uniformiser l’observance de la fête pascale dans toute l’Eglise
( Martyrologe Romain: 28 juillet - A Rome la Passion de Saint Victor Premier, Pape et Martyr.

MELCHIADE – SAINT ET MARTYR

Melchiade , ou Miltiade ( ? – 314), fut le 32° Pape de l’Eglise Catholique qui le vénère comme Sait et Martyr. Il régna du 2 juillet 310/311 jusqu’à sa mort. Melchiade fit transporter les restes de son Prédécesseur, Eusèbe, de Sicile à Rome (Catacombes de Saint Calixte). Il fut témoin de la défaite de Maxence, et de l’entrée à Rome de l’Empereur Constantin, après la victoire remportée lors de la Bataille du « Pont Milvius » (« Ponte Milvio ») (27 octobre 312). L’Empereur donna à l’Eglise Romaine le Palais du Latran, qui devint la Résidence du Pape et, en conséquence aussi, le Siège central de l’Administration de l’Eglise de Rome
( Martyrologe Romain: 11 janvier - A Rome, naissance de saint Melchiade, Pape et Martyr, qui, durant la persécution de Maximien Hercule (Marcus Aurelius Valerius Maximianus) eut beaucoup à souffrir, et, la paix ayant été rendue à l’Eglise, se reposa dans le Seigneur.

GELASE I° - SAINT

Gélase I° ( ? – 496), fut le 49° Pape de l’Eglise Catholique qui le vénère comme Saint. Son Pontificat dura du 1° mars 492 jusqu’à sa mort. Plusieurs sources le présentent comme une “personne de couleur”, un «  Afer » (natif de la Kabylie en Algérie). Il travailla très près de son Prédécesseur Félix III. Gélase s’appuya sur Ambroise et Augustin pour formuler, en 494, un fondement politique pour l’Eglise Catholique d’Occident, reposant sur une distinction des pouvoirs, qui découlait du droit romain. Gélase définit les pouvoirs séparés de l’Eglise et de l’Etat, concept qui, depuis lors, a caractérisé la culture occidentale. Gélase soutenait avec fermeté que Rome devait sa Primauté ecclésiastique non pas à un Concile Oecuménique, ni à toute l’importance temporelle qu’elle avait pu posséder, mais à l’Institution divine de la part du Christ lui-même, qui conféra la Primauté sur l’Eglise tout entière à Pierre et à ses successeurs.
( Martyrologe Romain: 21 novembre - A Roma Saint Gélase Premier, Pape, illustre par sa doctrine et par sa sainteté.
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JEAN PAUL II

16 VOYAGES APOSTOLIQUES EN AFRIQUE

ENTRE 1980 ET 2000 (42 PAYS VISITES)
PAUL VI

IL Y A 40 ANS 

VOYAGE APOSTOLIQUE 

EN OUGANDA (1969)

� Sede: Harare – Zimbabwe. 


Pays membres: 1.   Angola, 2.   Botswana, 3.   Lesotho, 4.   Mozambique, 5.   Namibie,      6.   São Tomé e Principe, 7.   Afrique du Sud, 8.   Swaziland e 9.   Zimbabwe. 


Ces 9 Pays sont regroupés en 6 Conférences Episcopales.


� Alexandre do Nascimento, Archevêque émérite de Luanda en Angola, est né à Malanje le 1° mars 1925 . Il fut ordonné prêtre à Rome le 20 décembre 1952. De retour dans son Pays, il fut professeur de théologie dogmatique de 1953 à 1961, au grand séminaire de Luanda, rédacteur du jornal catholique local "O Apostolado", directeur-adjoint de la Radio Catholique ? Exilié de l’Angola EN 1961, il exerça pendant dix ans son  ministère pastoral dans plusieurs paroisses de Lisbonne,  et suivit aussi les cours de la faculté de Droit Civil. Le 10 août 1975, le Pape Paul VI le nomma Evêque de Malanje. Moins de deux ans plus tard, le 3 février 1977, le Saint-Siège ayant restructuré les circonscriptions ecclésiastiques d’Angola, avec la création de deux nouvelles Provinces Ecclésiastiques, il fut nommé au nouveau siège métropolitain de Lubango. Le 15 octobre 1982, lors d’une visite pastorale, il fut enlevé par un groupe d’hommes armés, qui le libérèrent le 16 novembre suivant. Pour sa libération Jean Paul II avait lancé un appel à l’occasion de l’ !angélus du 31 octobre. Il prêcha les Exercices du Carême de 1984, pour la Curie Romaine, auxquels participe le Saint-Père. Nommé Archevêque de Luanda le 16 février 1986, il dirigea l’Archidiocèse jusqu’au 23 janvier 2001. Jean Paul II le créa Cardinal lors du Consistoire du 2 février 1983,n en lui donnant la Titre de Santo Marco in Agro Laurentino.


� Comuniqué. L’Osservatore Romano, 27-28 octobre 2008. Le 12 février 2009 fut publié un nouveau communiqué du Conseil spécial pour l’Afrique du Secrétariat Général, qui oinformait de l’iapprobation du texte de l’Instrumentum Laboris, lors de sa 18° réunion des 23 et 24 janvier 2004.


� � HYPERLINK "http://www.imbisa.org.zw/" ��http://www.imbisa.org.zw/�





� Paolo VI – VIII Voyage Apostolique International.


 Ouganda (Kampala, Namunongo ed Entebbe).


� Bénin 2, Burkina Faso 2, Cameroun 2, Côte-d’Ivoire 3, Kénya 3, Nigeria 2 ed ex-Zaïre 2.


� Cameroun I. 10 – 14 août 1985 – Voyage numéro 27.


  Camerun II. 14 – 16 septembre 1995 – Viage numéro 67.


� � HYPERLINK "http://www.sceam-secam.org/identity.html" ��http://www.sceam-secam.org/identity.html�


� L Cardinal Paul Zoungrana, né le 3 septembre 1917, est décédé le 4 juin 2000. Il dirigea l’Achidiocèse de Ouagadougou de 1960 à 1995. Le 22 février 1965, Paul VI le nomma Cardinal avec le titre de la Paroisse San Camillo de Lellis à Rome. 


� Le Symposium, par l’intermédiaire des Conférences Episcopales nationales et régionales, est appelé à promouvoir la propagation de la foi, le développement humain intégral, la paix et la coexistence solidaire, l’œcuménisme et la formation, en servant aussi d’organisme de consultation et de coordination ecclésiale. Dans sa structure interne, on distingue l’Assemblée Plénière, le comité Permanent composé du Président, de deux Vice-présidents appartenant à des langues différentes de celle du Président, et 10 membres provenant de chacune des 10 Régions Episcopales du SECAM/SCEAM, et le Secrétariat Général. Pour l’œuvre pastorale, il y a différents Organismes internes, par exemple le Département d’Evangélisation, le centre Biblique Catholique pour l’Afrique et Madagascar (BICAM), le Département pour la justice, la paix, le développement, et le bon gouvernement, le Meeting pour la collaboration en Afrique, et différents Bureaux : Communications, Administration et Trésorerie. Les langues officielles  sont l’anglais, le français et le portugais.








� Histoire du séminaire.


� HYPERLINK "http://www.vatican.va/roman_curia/congregations/cevang/pont_soc/pospa/documents/rc_pospa_pro_20010501_memorial_it.html" ��http://www.vatican.va/roman_curia/congregations/cevang/pont_soc/pospa/documents/rc_pospa_pro_20010501_memorial_it.html�


� HYPERLINK "http://www.bms-ng.urbaniana.edu/news/14_04_03.htm" ��http://www.bms-ng.urbaniana.edu/news/14_04_03.htm�





� ( D’après la Banque Mondiale, alors que durant la période 1981-2005, l’Asie a réduit dse manière drastique le pourcentage de ses habitants vivant dans la pauvreté, passant de 80% à 20%, on n’a enregistré en Afrique aucune amélioration: le nombre des pauvres(un dollar par jour) a grandi durant la même période, passant de 200 millions à 400 millions.


   ( Vingt Nations parmi les pus sous-développées du monde se trouvent dans la région sub-saharienne, d’après l’Agence Américaine pour le Développement International


   (  Depuis 1981, d’après l'Oxfam International, 28 Etats sub-sahariens ont été et sont toujours engagés dans un conflit armé, et cela a représenté un  nombre de 9.500.000 morts, et au moins 18 millions de réfugiés. Toujours d’après Oxfam International, les conflits armés en Afrique ont coûté une somme de 300 milliards de dollars, c’est-à-dire le même chiffre que celui des aides internationales à toute l’Afrique entre 1990 et 2005


   ( A cause du SIDA, 1.500.000 Africains meurent chaque année. Dans région sub-saharienne vivent 95% des 15 millions d’enfants orphelins à cause de cette maladie.





� � HYPERLINK "http://www.parishofstluke.net/links/world/africa/index.htm" ��http://www.parishofstluke.net/links/world/africa/index.htm�


� Sources: Population Division of the Department of Economic and Social Affairs of the United Nations Secretariat, World Population Prospects: The 2006 Revision and World Urbanization Prospects: The 2005 Revision, � HYPERLINK "http://esa.un.org/unpp" ��http://esa.un.org/unpp�, Saturday, January 10, 2009; 11:26:38 AM.


Dans la Presque totalité des Pays Africains, pour des raisons économiques, on ne fait plus de recensements des populations nationales.





� Giovanni d'Aviz dit “le Bon” ou “le Grand” (en portugais João I ; Lisbonne, 11 avril 1357 – Lisbonne, 14 août 1433) , dixième roi du, Portugal et de l’Algarve, de 1385 à 1433. Fils du Roi de Portugal Pierre I° le Justicier, et de son amante, Teresa Lourenço,  fille d’un marchand de Lisbonne, Lourenço Martins, semble être d’origine galicienne.


� Tommaso Parentucelli - 6 mars 1447 / 24 mars 1455.


� Alonso de Borgia - 8 avril 1455 / 6 août 1458.


� Rodolfo Saltarin, Angola, Curie provinciale des Capucins Mestre, 1995.


� Camerun – Fiche mise à jour par le Département d’Etat – USA 


� HYPERLINK "http://www.state.gov/r/pa/ei/bgn/26431.htm" ��http://www.state.gov/r/pa/ei/bgn/26431.htm�


� Aboya Endong Manasse. “ Menaces sécessioniostes dans l’Etat camerounais”. Endong Manasse est professeur chargé de la Faculté de Sciences Juridique et Politiques de l’Université de Douala (Camroun), Directeur du Groupe de Recherches sur le parlementarisme et la démocratie en Afrique ‘Grepda).


� Ibidem.


� � HYPERLINK "http://www.oecumene.radiovaticana.org/IT1/Articolo.asp?c=181445" ��http://www.oecumene.radiovaticana.org/IT1/Articolo.asp?c=181445�


� Le Cardinal Christian Wiyghan Tumi,, Archevêque de douala (Cameroun), premier Cardinal camerounais, est né le 15 octobre à Kikaikelaki, dans ce qui était alors la paroisse de Kumbo, qui est devnue actuellement diocèse. Il fut ordonné prêtre le 17 avril 1966 à Soppo, dans le diocèse de Buéa. Président du Conseils Presbytéral diocésain, il fut nommé premier Evêque de Yagoua, le 6 décembre 1979, le jour même de l’érection du diocèse de Yagoua. Il reçut la consécration épiscopale des mains du Pape Jean Paul II dans la Basilique Saint-Pierre. A la tête de l’Eglise locale, il s’est montré comme étant un Evêque dynamique, courageux, entreprenant, parvenant à surmonter les nombreuses difficultés causées par les conditions difficiles du territoire situé dans la prtie de l’extrême-nord du Cameroun, à la frontière avec le Tchad, presquz oubliée des autorités centrales, et d’un milieu humain extrêmement pauvre et divisé en dix f=groupes ethniques, avec une forte présence musulmane. Durant son gouvernement pastoral, l’Eglise locale s’est développée rapidement, en s’enrichissant d’institutions et de centres de formation, de crèches et de dispensaires. Grâce à, l’élan apporté par son zèle pastoral et sa capacité peu commune de gouvernement, le diocèse a pris la physionomie d’une communauté chrétienne assez jeune, vitale et consciente, dans une développement continu et équilibré, responsable des différents problèmes religieux et sociaux. Nommé Vice-président de la Conférence Episcopale du Cameroun le 23 avril 1982, il fut nommé Archevêque Coadjuteur de Garoua le 19 novembre 1982. Il prit le gouvernement pastoral le 17 mars 1984, et alla de l’avant avec le même rythme de ferveur et de hardiesse. Président de la Conférence Episcopale du Cameroun de 1985 à 1991, il a participé à l’Assemblée Extraordinaire du Synode des Evêques de 1985. Il a été Président Délégué ) la VIII° Assemblée Générale du synode des Evêques en 1990, sur le thème de la formation des prêtres, puis Président délégué à l’Assemblée Spéciale pour l’Afrique du Synode des Evêques en 1994. Le 31 août 1991, il fut nommé Archevêque de Douala. Jean Paul II le nomma Cardinal lors du Consistoire du 28 juin 1988, avec le Titre des Saints Martyrs de l’Ouganda à Poggio Ameno. Il reçut le Prix 2008 “Cardinal von Galen” pour son oeuvre pastorale et pour sa contribution « à la défense de la vie et de la famille’. C’est la “Human Life International” qui le lui remit, et elle est une Organisation catholique bien connue “pro famiglia et pro vita” née aux etats-Unis.








� Fides,  17/07/08. (L.M.)


� Toutes les données proviennent du Bureau Central des Statistiques de l’Eglise, au 31 décembre 2007, à l’exception des données sur les Evêques.


� � HYPERLINK "http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/speeches/1985/august/documents/hf_jp-ii_spe_19850810_arrivo-yaounde_it.html" ��http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/speeches/1985/august/documents/hf_jp-ii_spe_19850810_arrivo-yaounde_it.html�


� Heinrich Vieter, "Apôtre du Cameroun". 13 février 1853 - Selm-Cappenberg / 7 novembre 1914 - Yaoundé.


� HYPERLINK "http://de.wikipedia.org/wiki/Heinrich_Vieter" ��http://de.wikipedia.org/wiki/Heinrich_Vieter�





� � HYPERLINK "http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/homilies/1985/documents/hf_jp-ii_hom_19850811_sacramenti-garoua_it.html" ��http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/homilies/1985/documents/hf_jp-ii_hom_19850811_sacramenti-garoua_it.html�





� Par exemple: Sœurs du Saint-Esprit - Sœurs de la Sainte-Croix de Strasbourg - Sœurs du Niederbronn - Sœurs de la Retraite d’Angers - Petites Sœurs de Saint Paul pour l’Apostolat par la Presse.


� � HYPERLINK "http://www.leffortcamerounais.info/" ��http://www.leffortcamerounais.info/�


� Ouvert le 30 septembre 1991 avec 111 étudiants. L’Université avait été fondée en 1989.


� HYPERLINK "http://fr.excelafrica.com/showthread.php?t=195" ��http://fr.excelafrica.com/showthread.php?t=195�


� HYPERLINK "http://www.fiuc.org/asunicam/ucac.html" ��http://www.fiuc.org/asunicam/ucac.html�





� � HYPERLINK "http://www.archidiocesedeyaounde.org/historique.php" ��http://www.archidiocesedeyaounde.org/historique.php�


� � HYPERLINK "http://www.cameroun-online.com/actualite,actu-6270.html" ��http://www.cameroun-online.com/actualite,actu-6270.html�


Plusieurs mosquées importantes se trouve dans des localités ou dans des régions comme : Bamenda, Bertoua, Ngaoundéré, Douala, Foumban, Tsinga Elobi à Yaoundé, Essos à Yaoundé,  Douala-Bassa, etc.


� Le Père Engelbert Mveng, Jésuite, historien, assassiné dans la nuit du 22 au  23 avril 1995.


� L'Effort Camerounais:


� HYPERLINK "http://www.leffortcamerounais.com/2008/07/unending-inve-1.html#more%20articolo%20su%20preti%20uccisi%20con%20tutti%20i%20nomi" ��http://www.leffortcamerounais.com/2008/07/unending-inve-1.html#more%20articolo%20su%20preti%20uccisi%20con%20tutti%20i%20nomi�





� Gouvernement du Cameroun


� HYPERLINK "http://www.spm.gov.cm/acceuil.php?lang=en" ��http://www.spm.gov.cm/acceuil.php?lang=en�


� � HYPERLINK "http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/speeches/1985/august/documents/hf_jp-ii_spe_19850812_presidente-stato_it.html" ��http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/speeches/1985/august/documents/hf_jp-ii_spe_19850812_presidente-stato_it.html�


� � HYPERLINK "http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/speeches/1995/september/documents/hf_jp-ii_spe_19950914_arrivo-camerun_it.html" ��http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/speeches/1995/september/documents/hf_jp-ii_spe_19950914_arrivo-camerun_it.html�


� � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Olivier-Cl%C3%A9ment_Cacoub" ��http://fr.wikipedia.org/wiki/Olivier-Cl%C3%A9ment_Cacoub�


� � HYPERLINK "http://www.spm.gov.cm/showgouv.php?module=showindividu&lang=en&pers=228" ��http://www.spm.gov.cm/showgouv.php?module=showindividu&lang=en&pers=228�


� � HYPERLINK "http://www.basilique-mariereine.net/introduction/index.html" ��http://www.basilique-mariereine.net/introduction/index.html�





� � HYPERLINK "http://www.cameroon-info.net/cmi_show_news.php?id=18662" ��http://www.cameroon-info.net/cmi_show_news.php?id=18662�


� Ahmadou Ahidjo. Né le 24 août 1924 à Garoua, et mort le 30 novembre 1989 à Dakar, en exil. Il gouverna le Pays de 1960 à 1982, année où démissionna, et date à laquelle M ? Paul Biya devint Président.





� Decret N° 77/056 du 23/02/1978


� Films sur la vie du Cardinal:


� HYPERLINK "http://archives.radio-canada.ca/societe/religion_spiritualite/dossiers/1447/" ��http://archives.radio-canada.ca/societe/religion_spiritualite/dossiers/1447/�


Site "L’oeuvre du Cardinal Léger” (pour la dignité de l’homme dans le mondeper la dignità dell'uomo nel mondo).


� HYPERLINK "http://www.leger.org/fr/" ��http://www.leger.org/fr/�


� Angola – Fiche mise à jour par le Département d’Etat, USA 


� HYPERLINK "http://www.state.gov/r/pa/ei/bgn/6619.htm" ��http://www.state.gov/r/pa/ei/bgn/6619.htm�


� Douglas L. Wheeler – René Pelissier. Angola. Greenwood Press - Reprint edition (February 1978)


� António Paulo Kassoma, 


est né le 6 juin 1961. IL a été Vice-ministre de la Défense, Vice-ministre pour les  Transports, et des Communications, Gouverneur de la Province de Huambo.


� Après avoir participé à Rome à une conférence Internationale de solidarité avec les peuples des colonies portugaises, les dirigeants nationalistes africains Amílcar Cabral de Guinée-Bissau, Agostinho Neto de l’Angola et Marcelino dos Santos du Mozambique, furent reçus en audience par le Pape Paul VI, il 1° juillet1970 (Ipalmo - IDOC, 1975:27). Amílcar Cabral (Bafatá, 12 septembre 1924 – Conakry 20 janvier 1973), “père” de l’indépendance de la Guinée-Bissau et du Cap Vert, fut le fondateur du Parti Africain pour l’Indépendance de la Guinée et du Cap vert ((PAIGC) qui permit à la Guinée –Bissau et ax Iles du Cap Vert d’obtenir l’indépendance par rapport au Portugal. Marcelino dos Santos (Lumbo, 20 mai 1929), poète et l’un des fondateurs du Front de Libération du Mozambique (FREMLIMO) en 1962, a été Vice-président du Mozambique indépendant de 1975 à 1977





poeta e uno dei fondatori del Frente de liberazione de Mozambico (Frelimo) nel 1962, è stato Vicepresidente del Mozambico indipendente tra il 1975 e il 1977.


� Site du Presidente:


� HYPERLINK "http://www2.ebonet.net/MPLA/bio_jsantos.htm" ��http://www2.ebonet.net/MPLA/bio_jsantos.htm�


� Les mines. En 2006, l’UNICEF estimait que, en Angola, il y avait encore des millions de mines dans des champs de mines non signalés (peut-être 11 millions). Leur présence a toujours des effets sur la vie quotidienne de plus de 2.200.000 personnes, dont 60% d’enfants. On estime que 23.000 personnes en Angola ont été handicapées, physiquement ou psychologiquement parles mines anti-personnel.


� HYPERLINK "http://www.mineaction.org/country.asp?c=2" ��http://www.mineaction.org/country.asp?c=2�


� Conferência Episcopal de Angola e São Tomé


   Rua Comandante Bula, 118 - C.P. 3579 Bairro São Paulo - Luanda – Angola.


   Téléphone (+244) 222 443686.


�  Toutes les données proviennent du Bureau Central des Statistiques de l’Eglise au 31 décembre 2007, à l’exception de celles concernant les Evêques.


� João II (3 mars 1455 - 25 octobre 1495), 


a été le treizième Roi du Portugal et de l’Algarves. Fils du Roi Alfonso V et d’Isabella di Coimbra, Princesse du Portugal. João II devint Roi en 1481.





� � HYPERLINK "http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/homilies/1992/documents/hf_jp-ii_hom_19920607_luanda-angola_it.html" ��http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/homilies/1992/documents/hf_jp-ii_hom_19920607_luanda-angola_it.html�





� L’histoire antique du Royaume provient de la tradition orale locale, transcrite par plusieurs européens : les récits du missionnaire capucin italien Giovanni Cavazzi da Montecuccolo, les R2cits traditionnels du missionnaire rédemptoriste Jean Cuvelier.





� Dizionario di africani cristiani. Biografie.


� HYPERLINK "http://www.dacb.org/newfrenchhomepage.htm" ��http://www.dacb.org/newfrenchhomepage.htm�





� � HYPERLINK "http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/audiences/1992/documents/hf_jp-ii_aud_19920617_it.html" �http://www.vatican.va/holy_father/john_paul_ii/audiences/1992/documents/hf_jp-ii_aud_19920617_it.html�


� � HYPERLINK "http://www.cappuccinivenezia.org/missio2.htm" �http://www.cappuccinivenezia.org/missio2.htm�





� Dipartimento francese d’Oltremare.


� I Le Sahara Occidental est le plus grand territoire non indépendant au monde .Il a été une colonie espagnole (“Sahara Espagnol”) jusqu’en 1976, quand l’Espagne se retira, et quand le Maroc annexa alors les deux tiers septentrionaux et le reste du territoire en 1979, suite au retrait de Mauritanie. Le Front Polisario, actif depuis 1973 dans la lutte conte la colonisation, s’opposa aux annexions et proclama le 27 février 1976 la République Démocratique Arabe Sahrawi qui a noué des relations diplomatiques avec plusieurs Etats. Elle a été reconnue par l’Union Africaine, mais pas par l’ONU qui parle de « territoire non indépendant ». Le Sahara Occidental a une place d’Observateur à l’ONU. La guérilla contre le Maroc s’est terminée par le cessez-le-feu de 1991, et par une promesse contemporaine de tenir un référendum sur l’autodéterminée, et décidé par l’ONU au mois de janvier 1992. Le référendum sur le statut du Sahara Occidental n’a toujours pas eu lieu.





� Site du gouvernement de la Province:


 � HYPERLINK "http://www.gpl.gv.ao/" ��http://www.gpl.gv.ao/�


AngolaPress:


� HYPERLINK "http://www.portalangop.co.ao/motix/pt_pt/portal/capa/index.html" ��http://www.portalangop.co.ao/motix/pt_pt/portal/capa/index.html�


� D’après les données de la Banque Mondiale, en 2004, les investissements étrangers ont plus que triplé, touchant 185 millions de dollars. En 2005, la croissance économique a été de 14%, en grande partie grâce au développement de nouveaux secteurs. Non seulement les diamants et le pétrole, mais aussi la construction, les télécommunications et les services, grâce aux investissements provenant du Portugal, d’Afrique du sud et de Chine.


� � HYPERLINK "http://worldaerodata.com/wad.cgi?id=AO48521&sch=FNLU" ��http://worldaerodata.com/wad.cgi?id=AO48521&sch=FNLU�    


�  Home page Governo dell'Angola	


     � HYPERLINK "http://www.angola-portal.ao/PortaldoGoverno/" ��http://www.angola-portal.ao/PortaldoGoverno/�


� Au sein de cette longue période, il faut rappeler l’occupation hollandaise de Luanda (1641 – 1648).


�     Rua Luther King , 123 - CP 1030 - Luanda


       Tel.: (+244 ) 222 330532 ; 336289 - Fax: (+244 ) 222 332378


        mail: nunc.nuncio@gmail.com


� Agenzia salesiana.


� HYPERLINK "http://infoans.org/1.asp?sez=1&sotsez=13&doc=3523&Lingua=5" ��http://infoans.org/1.asp?sez=1&sotsez=13&doc=3523&Lingua=5�





� � HYPERLINK "http://www.otal.com/angola/" ��http://www.otal.com/angola/�


� Comuniqué de Médecins sans Frontières (MSF), 5 décembre 2007.


� Voir ci-dessus  page 11, le discours du Pape Benoît XVI au nouvel Ambassadeur du Cameroun près le Saint-Siège, S. Exc. M. Antoine Zanga , 16 juin 2008 


� 


5°   - I -		1980 - (2 mai- 12 mai) - 72 discours


10° - II -		1982 - (12 février - 19 février) - 43 discours


27° - III -	1985 - (8 août - 19 août) - 44 discours


32° - IV -	1986 - (1° décembre 1986) - 1 discours


39° - V -		1988 - (10 septembre - 19 septembre) - 43 discours


41° - VI -	1989 - (28 avril - 6 mai 1989) - 36 discours


44° - VII -	1989 - (14 octobre - 16 octobre 1989) - 10  discours


45° - VIII -	1990 - (25 janvier - 1° février 1990) - 36 discours


49° - IX -	1990 - (1° septembre - 10 septembre 1990) - 41 discours


54° - X -		1992 - (19 février - 26 février 1992) - 41 discours


55° - XI -	1992 - (4 juin - 10 juin 1992) - 19 discours


57° - XII -	1993 - (3 février - 10 février 1993) - 28 discours


67° - XIII -	1995 - (14 septembre - 20 septembre 1995) - 13 discours 


70° - XIV -	1996 - (14 avril 1996) - 6 discours


82° - XV -	1998 - (21 mars - 23 mars 1998) - 6 discours


90° - XVI -	2000 - (24 février - 26 février 2000) - 4 discours


� Cf. Fides,18/07/07. 


� Fides 23/7/2004


� Ibidem.


� Fides 1/12/2004


�	Commission on Science and Technology for Development Eleventh session 26–30 May 2008, Statement on the Review of Angola’s Science Technology and Innovation Policy Read on behalf of Ambassador Clodoaldo Hugueney, Permanent Representative of Brazil in Geneva by Minister Counselor Guilherme Patriota. 


� HYPERLINK "http://www.unctad.org/Templates/Download.asp?docid=10027&lang=1&intItemID=4519" �http://www.unctad.org/Templates/Download.asp?docid=10027&lang=1&intItemID=4519� 


�	Alexandre T. Djimeli et Rachel Ngo Bikob, Cameroun - Sectes : des gourous de plus en plus forts.., .Journalchretien.net 11 juillet 2006, � HYPERLINK "http://journalchretien.net/article3176.html" �http://journalchretien.net/article3176.html�


�	Sévère Kamen, Cameroun : Le plan de guerre des Catholiques contre les Eglises de Réveil, 17 janvier 2007 Lemessager.net/leblogdejosette ripreso da � HYPERLINK "http://www.blogdei.com/index.php/2007/01/17/920-cameroun-le-plan-de-guerre-des-catholiques-contre-les-eglises-de-reveil" �http://www.blogdei.com/index.php/2007/01/17/920-cameroun-le-plan-de-guerre-des-catholiques-contre-les-eglises-de-reveil�.
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